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Lyon, Je* i if Août

Décidément le désarroi est au camp

Am orléanistes, et leur petite armée
Sienace de se débander au moment ou,
Sàce à la fusion ses chefs croyaient
Séià toucher au but., .

Par suite de quel singulier jeu est-ce
orécisément cepartLleplus

;
 impur ant et

le moins intéressé à cette alliance hybri-
de mai an est venu à se supprimer lui-
même pour un résultat chimérique ou
au moins hypothétique ? Il y a la un de
ces mystères que n'explique même pas
l'esprit d'intrigue des princes d Orléans;
mais, en tout cas, il faut y voir une
fausse manoeuvre dont les consêeruen-
cesfunestes pour le parti orléaniste n ont
pas tardé à se produire.

On Ta dit immédiatement : Le parti
orléaniste n'existe plus;, ses chefs ont
renié 89 et tout le progrès politique et
social dont cette date a été le point de
départ; ils se sont reniés eux-mêmes,
ils ont renié leurs partisans et leurs amis;
ceux-ci ne les suivront pas dans cette
voie, et ils se rallieront à la" forme du
gouvernement qui se rapproche le plus
de celle qui vient d'être sacrifiée à
une, intrigue dynastique. C'est la répu-
blique qui profitera de cette abdica-
tion.

Ge qui était prévu est en voie de réa-
lisation. Nous avons déjà signalé plu-
sieurs indices de cette défaillance des
orléanistes ; voici qu'apparaissent de
nouveaux symptômes de la dislocation
du parti.

Nous trouvons dans le Midi ces dé-
clarations bien caractéristiques d'un
électeur du Gard :

Saint-Hïpppl y te, 10 août 1873.

Monsieur le rédacteur,
J'ai quarante-six ans, et, depuis que je vote,

j'ai toujours voté en faveur fies d'Orléans. Cha-
que fois que j'ai diseuté politique, j'ai défendu
le principe qu'ils représentent, ou plutôt
qu'ils représentaient. Pendant vingt ans, sous
l'empire, j'ai fait tous. mes efforts pour défen-
dre leur système de gouvernement. J'avais foi
en ce - Roi de la Révolution ». Je me le repré-
sentais à la tête d'une République conserva-
trice, exécutant les volontés de l'Assemblée,
veillant à la sécurité des citoyens, et n'agis-
sait, que par eux et pour eux.'

J'ai été trompé î L'humiliation du comte de
Paris, au nom de toute sa famille, devant le
comte de Chambord, me le prouve surabon-
damment. Renier ce <jui les avait faits ce qu'ils
étaient, et embrasser seuls ce qu'ils avaient
repoussé, au nom delà nation, est un acte de
princes plus amoureux du pouvoir que je pou-
vais le croire des princes d'Orléans. Aussi,
j'avoue que cet empressement les relègue, à
mes yeux, au rang detous les autres, et, si ce
n'est que par cette voie (la fusion) que leur
avènement - au trône de France est possible,,
ce sera sans ie concours de ceux qui pensent
comme moi qu'ils arriveront : à partir de. ce
jour, je me rallie a la République.

J. MARC.

M. Marc est un inconnu. Mais M. de
Gasparin, lui, a un nom, un passé, une
influence qui donnent à la lettre que,
de son côté, il vient d'écrire au Midi,
l'importance d'un manifeste. En voici
la conclusion :

M. le comte de Chambord, dit M. de Gaspa-
rin, ne cesse de proclamer un attachement
égal à son drapeau et aux règles exposées dans
le Syllabes, règles qui sont, la condamna-
tion de tout ce qu'on appelle les conquêtes de
89. M. le comte de Paris, au contraire, associe
à une pieté fervente une sympathie profonde
Pour les idées libérales et par une heureuse
inconséquence, se figure pouvoir faire accor-
der la soumission au Saint-Siège avec le déve-
loppement des libertés modernes.

Entre des tendances si opposées, l'accord ne
semble pouvoir s'établir que par la renoncia-
tion du comte de Chambord ou une déférence

complète du comte de Paris. Ces deux hypo-
thèses sont égalemeat inadmissibles. Pour
transiger il faut pouvoir faire l'abandoa d'un
droit, on le fait dans l'intérêt de soa pays ;
maison ne fait jamais l'abandon de sa cons-
cience. Eu tous cas, un aussi grand sacrifice
resterait inutile, la renonciation du comte de
Chambord ae concilierait pas au comte de Pa-
ris les ennemis déclarés des idées libérales, et
l'effacement du comte de Paris ne changerait
pas les orléanistes libéraux en absolutistes dé- '
cides â seconder la politique romaine et à sa-
crifier au besoin les intérêts de la France mo-
derne à la poursuite impossible de la résur-
rection d'un passé peu regrettable.

Voilà pourquoi la fusion n'est qu'un
leurre, car ou elle sera — comme tout
semble l'indiquer — le triomphe des
idées de l'ancien régime, représenté
par le comte de Chambord, et alors les
orléanistes feront comme M. de Gas-
parin ; ou bien . elle aura été faite au
profit des orléanistes et de leurs idées
contre les légitimistes, .qui, par, consé-
quent, détruiront bientôt ce qui a été
fait à l'entrevue du 5 août.

L'entente actuelle n'est qu'apparente,
et elle repose sur un malentendu.

Jusqu'à présent, les organes des par-
tisans du comte de Chambord sont seuls
satisfaits; quant à leurs co-fusionnistes,
ils voient qu'ils ont. fait fausse route, et
l'on parle déjà de dissentiments surve-
nus entre le comte de Chambord et les
négociateurs orléanistes à propos d'un
manifeste du « chef de la Maison de
France. » D'après une dépêche du Daily
Telegraph, on arrangerait les choses
en supprimant une partie de ce docu-
ment, ce qui n'aboutirait qu'à prolonger
Fèquivoque pour quelques jours.

Mais il faudra bientôt se décider à éta-
blir une situation nette. Les -hommes
politiques qui dirigent ces manœuvres
monarchiques reconnaissent bien cette
nécessité. Le Français, qui est l'inter-
prète ordinaire de M. de Broglie, tend,
par une apparence de retour aux idées
libérales, à ramener à lui les égarés du
parti et _ à regagner le terrain perdu de-
puis la fusion. Le discours. prononcé le
15 août par le fils de Napoléon III lui
en fournit l'occasion :

« On tente, dit-il, d'y identifier la
caese de l'empire à ceile de la « souveraineté
nationale » et « du drapeau qui la consacre »,
et on prend pour devise : - Tout pour le peu-
ple. ,»

Ne nous arrêtons pas à demander ce que te
césarisme a fait des choses que recouvrent ces
grands mots : constatons seulement que ce
sont de grands mots que la France' moderne
aime à entendre et qui, ramenés à leur sens
viai et sincère, signifient des choses justes.
Eh bien, nous dirons' aux conservateurs qui
tournent leurs regards vers Frohsdorf : « Il y
•' a là une menace et une leçon dont vous
« devez, pour vous et pour la "France, tenir
" compte. Ne voyez-vous pas pourquoi on
« vient de tenir ce langage ? On a cru trouver
" délaissés des principes et un emblème chers
- au pays et en se, hâtant de les ramasser, on
« a espéré se faire un rôle et rendre quelque'
« prestige à une cause perdue. Il vous appar-
« tient, il vous est facile d'arrêter court' cette
•• manœuvre avant qu'elle ait. pu agir sur la
« nation ; car ce parti déchu ne pourrait se
« faire une arme de ces principes et de ce
«• drapeau qu'autant que vous les auriez aban-
« donnés. »

Ceci est très bien. Mais, alors, qu'on
dise donc tout de suite que la fusion
n'est pas faite, et que les partisans de
la branche aînée et de la branche ca-
dette, toujours isolés, toujours adver-
saires, sont aussi faibles qu'aupara-
vant.

Aujourd'hui, comme avant, il y a
toujours deux systèmes en présence,
avec cette différence que lun tendant à
absorber l'autre, quelque soit celui qui
sortira vainqueur de la lutte, l'abîme
creusé entre eux est destiné à s'élargir

davantage au profit de la forme ré pu-
blics ine.

Malgré toute la bonne volonté qu'on peut
avoir de ne pas s'occuper de la' fusion, il est
bien difficile de s'en dispenser, car c'est, la
seule question qui passionne aujourd'hui non-
seulement la presse française, mais encore la
presse étrangère.

Nous avons annoncé le départ pour Vienne
de M. le duc d'Aodiffret- Pasquier.

Il ne paraît plus douteux aujourd'hui que
ce voyage se rattache à un but politique, dit
la brknce:

M. le duc d'Audiffrot-Pasquier , secondé
par M. le duc Dee;>zes, par M. le comte Jau-
bert et par quelques autres notabilités du cen-
tre droit, entreprendrait de faire faire un pas
de plus à la fusion, en la transportant du
terrain de la réconciliation de famille sur le
terrain du rapprochement des principes poli-
tiques.

Le No7-d, de. Bruxelles, organe du gouver-
nement russe, publie, sous une forme qui af-
fecte des allures officielles, les importantes
déclarations suivantes :

«.Nous ne nous lasserons pas de mettre
nos lecteurs en garde contre .tes informations
que certains journaux s'obstinent â publier
sur les prétendus sentiments des puissances
étrangères à l'égard des tentatives de res-
tauration monarchique en France. Ces ren-
seignements sont de pure fantaisie, et il est
tout au plus intéressant de les noter comme in-
dice des désirs de ceux qui les mettent en cir-
culation.

" Les feuilles qui souhaitent le réta-
blissement delà royauté en:. France attribuent
aux cabinets étrangers, comme le fait encore
aujourd'hui YOsservatore romano-, des prédi-
lections conformes à leurs propres vœux ; les
organes républicains, au. contraire, leur prê-
tent des tendances opposées.

« Les assertions destins ne sont pas plus
fondées que celles des autres.; l'affaire dont il
s'agit regarde avant tout la nation française,'
dont les gouvenernsnts européens éviteront
scrupuleusement de préjuger la décision ; en
attendant, ils ont reconnu la république et en-
tretiennent avec elle les meilleurs rapports;

•.c'est là le seul fait positif; tout le reste ne
repose que sur des hypothèses purement ar-
bitraires.

« Le comte, de Paris est. revenu en France,
pendant que ses amis et ceux du comte de
Chambord continuent sans doute à s'efforcer
de tirer des conclusions pratiques des pré
misses posées par la rencontre de FrohsdorfïV
L'entreprise n'est pas facile, et il se passera,
en tout cas, du temps avant qu'elle puisse'
aboutir. »

Par décret en date du 17 août, M. Deseiili-
gny, minisire des travaux publics, est chargé
de l'intérim du ministère des finances pendant
l'absence de M. Magae.

On mande d'Auxerre que l'élection d'un
conseiller général dans le canton de Plognya
donné le résultat suivant :

Inscrits 2,524.
Votants..., . 1,953.

M. Gaspard, 842 (radical) élu.
M. Millon, 570.
M. Simonet, 526.
L'élection d'un conseiller général pour le

canton de Limonx a donné pour résultat :
Inscrits 4,070.

M. Rouge, 1474 (radical) élu.
M. Lamotte, 1013 (conservateur).
Cette fois encore, le triomphe est à l'idée

républicaine poussée au radicalisme, grâce
aux intrigues fusioanistes.

On lit dans le Mémorial diplomatique :
" Il s'est formé dans ces derniers temps,

aux Etats-Unis, une association qui a pour
objet de rédiger un code de lois internationa-
les pour régler les différends entre les peuples,
comme il existe des lois civiles à l'aide des-
quelles sont jugées les difficultés qui survien-
nent entre les particuliers.

« Uadéléguô de cette asssociation, M. J.-B.

Miles, s'est rendu dans les diverses -capitales
de l'Europe, dans le but de gagner des adhé-
rents à l'idée de ce mode d'arbitrage interna-
tional, et l'on annonce qu'il doit se réunir à
Bruxelles, dans le courant du mois prochain,
un congrès dans lequel sera proposée et dis-
cutée l'opportunité, de la codification du droit
des gens. »

On écrit de Rome, le 12 août, à l'Agence
Bavas :

Vous pouvez démentir formellement la nou-
velle que le pape se propose de créer une
fournée de cardinaux, dont trois en France,
et que Mgr Blanchi, ecclésiastique corse, oc-
cupant la charge très-subalterne de clerc na-
tional de France, est parti oour Paris à cet ef-
fet.

D'abord ce n'est ni au clerc national, d'ourlé
rôle consiste purement et simplement à de-
mander ie pallium au pape, à l'issue du con-
sistoire, pour les archevêques français qui
vTenfîent d'être préconisés, ni à Mgr Blanchi,

-,que. le saint-siége ou l'ambassade confierait
une pareille mission.

Ensuite, il n'est pas plus question que par
le passé dé créer des cardinaux. Pie IX trouve
qu'il y eh a assez. lis sont 48. Ils n'étaient
que 35 ea 1800, au conclave qui élut Pie VII,
à Venise ; juste la moitié du plénum du sacré-
cô liège. . .

Sur ces 46. 34 sont Italiens, 4 Français,
2 AatrichieEs', 1 est Allemand et 1 Irlan-
dais.

Le saint-siége s'est assuré, autant que la
chose est possible, que la majorité requise
dans les conclaves (les 2/3 plus 1 des voix)
élira un pape italien. On tient beaucoup, au
Vatican, à ce. qu'il en eoit ainsi, de peur que
la qualité d'étranger de l'élu ne soit un joui
ou l'autre un obstacle à la restauration du
pouvoir temporel. Qui sera élu? Nul ne le
saurait prévoir. Le choix dépendra du courant
d'idées qui rognera à ce moment-là. Mais cet
élu sera Italien ,' tenez-le pour certain.

Or, en créant des. cardinaux, Pie IX s'ex-
poserait à déranger J'équilibre actuel. Il de-
vrait aécessahement choisir, entre autres,
plusieurs sujets étrangers, et ce, de conceri
avec leurs gouvernements, bien entendu.
Vous savez que depuis longtemps l'Autriche
etlaFrauce.se plaignent de n'avoir plus leur
nombre habituel de cardinaux. J

' Il n'est pas probable qu'elles poussent le
scrupule jusqu'à contester la validité dû futur
conclave parce qu'elles n'y auront été repré-
sentées que par six de leurs nationaux; les
gouvernements modernes ont bien, d'autres
sojjcis en tête. Mais la légitimité de l'élection
courrait risque d'être attaquée par les vieux-
catholiques."

Aussi, continue-t-on' à croire que le pape.
s'il ne l'a déjà fait, pourrait bien créer inpetlc
un certain nombre de cardinaux italiens èl
étrangers et assez de ces derniers pour impo-
ser silence aux mécontents. II. n'a pas besoin
de se concerter avec les gouvernements pour
une création faite dans cette forme extraordi-
naire. Pour plus de sûreté, il publierait les
noms dans une bulle solennelle qu'il notifie-
rait au sacré-collége avant de mourir. De
cette façon, l'introduction de nouveaux élé-
ments dans le corps n'en dérangerait pas l'é-
quilibre.

M. Mioghetti, chef du cabinet italien, a dé-
finitivement été réélu député à Legnano. I! a
obtenu. 561 voix sur 571 votants. C'est ma
belle majorité.

Les futures élections, en Autriche, absor-
bent, dans le domaine de la politique in-
térieure, toute l'attention et tout l'intérêt dt
pays.

Les chances du parti constitutionnel son!
assez sérieuses.

La force des partis, dit une correspondance
de Vienne à la Gazette de Francfort, res-
tera à peu près ce qu'elle "était dans la der-
nière session de la Chambre des députés, i
moins que les Tchèques ne changent de réso-
lution à la dernière heure et n'entrent ai
Reichsrath.

Jusqu'ici les apparences ne sont pas de cf
côté, car les feuilles tchèques repoussent éner
giqûement la décision prise par le club des
députés à la Diète galicienne d'entrer au Par-
lement, s'ils sont nommés.

Dans la haute Autriche, en Styrie et à Saîz-
bourg, les « cléricaux » auront peut-être l'a-

vantage ; mais les « libéraux » paraissent, i
d'autre part, compter cette fois sur la grande ,
propriété dans le Tyrol, sur les villes d'Inns-
pruck et de Bozon, et peut-être bien que de
nouveaux alliés leur viendront de iaBakowîne .
et de la Galicie orientale.

Oa pense que le futur Parlement comp-
tera ua assez grand nombre d'hommes nou-
veaux.

L'Invalide russe publie des nouvelles favo-
rables concernant i'état do santé des troupes
russes qui séjournent â Ehiva, ainsi que rela-
tivement à l'attitude paisible et confiante de la
population.

Deux anciens favoris du khan, Mohamed -
Murad et Rahmadulia, ont été transportés
à Kasaiinsk, où ils sont retenus prisonniers.

Un premier envoi de 500 esclaves persans
affranchis devait partir vers le 15 juillet pour
Krasaowodski,. d'où il devait retourner en
Perse.

On lit dans ['Indépendance hellénique :

» La reprise des élections de Messénie aura
lieu le 22 courant. On ne parle pas encore de
troupes envoyées dans cette province pour ie
maintien de l'ordre, ni de propagande exercée
au nom de la cour contre M.Couœoundouros,
ce qui fait croire aux naïfs que le gouverne-
ment a renoncé à combattre ouvertement la
candidature de cet ancien président du conseil
des ministres.

D'ailleurs, les manœuvres administratives
ont réussi au-delà de toute mesure. Il s'agis-
sait de fermer la Chambre à un homme rompu
'aux luttes parlementaires, ne fût-ce que pen-
dant une_session. On sait comment le minis-
tère y est parvenu.

Ce'qu'il y a d'étrange, c'est que les élections
ont été deux fois annulées sans qu'aucune

; voix ne s'élevât du sein de la Chambre pour
rendre le gouvernement responsable des tris-
tes manœuvres de ses agents.

Des maires, des sous-préfets se transfor-
ment en agents électoraux ; ils ont sous leurs
ordres^ des commissaires de "police et des
hommes armés qui font de véritables battues

- électorales, dénichant les tièdes et les enga-
geant à voter pour les candidats ministériels,

1 séquestrant les électeurs qui ont déclaré vou-
loir voter pour M. Goumoundouros. »

On prétend que la qualité la plus rare,
|| et qu'il est impossible d'acquérir quand

la nature ne l'a pas donnée, c'est le
tact. Il faut croire que cette qualité n'est
pas plus commune dans les partis que
clans les hommes, si nous en jugeons
par le discours que les chefs du parti

' bonapartiste ont jugé à propos démet-
tre dans la bouche du fils de Napo-

. léon III, le 15 août, à Ghislehurst.
Il semble qu'un sentiment de piété

i envers un père mort, il y a quelques .
mois eût dû seul inspirer le jeune

! prince. On eût trouvé convenable qu'à
l'expression de ses regrets et de son
respect il eût mêlé quelques assuran-
ces de ses efforts pour bien^ faire. On ne
se fût même point formalisé de la
phrase classique :,« qu'il se montrerait

l digne de son père », car on ne saurait
demander à un fils déporter sur son
père un jugement autre que celui qui
lui est dicté parles sentiments de la

 nature.
Au lieu de cela on a fait présenter

par le prince une sorte de programme
' dynastique, d'un puffisme si grossier
i que rien ne le déguise. C'est une espèce

de réclame de bas aloi, encore plus dé-
. placée, plus choquante, plus ridicule
i clans la bouche d'un enfant que par-
 tout ailleurs. A défaut d'.autre respect,
1 on eût dû avoir au moins celui de sa

jeunesse.
Ce petit discours n'est en effet qu'une

j réponse à la fusion et à M. le comte de
! Chambord. C'est un contre-programme,

une affiche contre une affiche. En bon
français cela peut se traduire ainsi :

 « C'est moi qui ai la bonne monarchie ;

selle de Frohsdorff ne vaut rien.' Le
soncurrent n'a que le drapeau blanc ;
moi je tiens le drapeau tricolore. Il n'a .
:me de l'hérédité, moi j'ai de la souve-
raineté nationale ; lui n'a que, du suf-
frage universel « honnêtement expri-
mé » ; moi j'ai du suffrage universel
exprimé comme vous voudrez ». Si l'on
nous perme? une locution un peu vul- ,
gaire, les paroles que l'on a placées
dans la bouche du jeune prince ne
sont que la paraphrase de ce mot cé-
lèbre : « C'est moi qui suis le vrai Jean-
Marie Farina !»

Dans tout, môme dans le charlatanis-
me, il faut de la mesure. , Poussé trop
loin, il ne pipe plus, même les imbé-
ciles. Les chefs du parti bonapartiste
l'ont oublié. On n'avait pas plus haute
idée de leur morale, mais on jugeait
mieux de leur habileté. ^

Sous ce titre, M. Littré, député de la
Seine, adresse au Phare de la Loire
une longue lettre ayant trait aux difïi- .
cultes de la situation actuelle, et dont
noua reproduisons ci-après quelques
passages intéressants :

La nouvelle restauration qu'on nous pro-
pose est, comme la première, légitimiste et
cléricale, et d'une façon encore plus criante et
plus insupportable, car elle est soumise à des
doctrines ..ultramontaines et &a,Syllabus, qui
n'existaient pas lors de l'ancienne restaura-
tion, et elle se trouve en lace d'une société
plus dôterminément laïque et moderne que
n'était celle des hommes de 1815.

Pourtant un péril réel s'approche. Il ne faut
pas l'atténuer eu paroles, tandis qu'il subsiste
en fait; mais il faut, l'envisager tel qu'il est,
pour le combattre résolument. Dire, à cause
des difficultés que les partis monarchiques
rencontrent dans leurs dissentiments entre
eux et dans les dispositions du' pays, que
l'existence de la république n'est pas mena-
cée, est une erreur qui serai!, funeste si, nous
endormant dans une fausse sécurité, elle nous
portait à compter uniquement sur la situation.
Cette situation pour prévaloir réclame le con-
cours de tous les bons Français, l'union de
tous les républicains et leur 'discipline sous
ceux qui, dans ces importantes coBjonetures,
sont leurs chefs naturels.

J'ai parlé tout, à l'heure des dangers aux- 
quels la république est exposée présentement;
mais ce n'est point assez ; je dois dire : les
danger» de la France, dont, bien entendu, je
mets les intérêts au-dessus de ceux de la répu-
blique. Si ta réunion des députés à Bordeaux
dans le néfaste mois de février avait trouvé la
monarchie existante ou l'avait aussitôt réta-
blie, je n'aurais, tout républicain que je suis
depuis longtemps, rien voulu faire pour l'é-
branler ou la troubler; tant je suis convaincu
qu'après les effroyables désastres où la folle
ineptie de l'empire nous a précipités, ce qui
presse uniquement est la reconstitution de nos
forces morales et matérielles. Comme c'est la
république que la chambre a trouvée debout
h Bordeaux et qui dure depuis plus de deux
ans, les bous Français, que j'oppose aux hési-
tations des yens de bien ligués par ie gouver-
nement de combat, ne doivent gaspiller ai
temps ni forces â défaire ce qui est fait. Deux
ans de république ont rétabli l'ordre, libéré
le territoire, assuré nos finances. Dans ce pro-
grès des choses, combien trois mois de déchi-
rements monarchiques jetteront-ils de ma! et
de désordre !

Ceci est, dans la tentative de renverser la
république, le danger prochain ; mais il est ua
lointain qui n'est pas moins grave. Les coups
de force qui, depuis quatre-vingts ans, en-
chaînent ou. déchaînent tour à tour la révolu-
tion, sont un malheur et une honte pour le
pays. A tout prix, il faut y mettre un terme ;
toutes les bonnes volontés, tous les courages,
ton tes les pré voyances, doivent iendre à ce but.
Eh bien! les infatués et les fanatiques seuls
s'imaginent que la royauté légitimiste et clé-
ricale peut s'affermir "sur notre sol déraocra-
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CHAPITRE II

LE DOYEN ET SON CHAPITRE

(guite)

haîT >Jô yois ou vous voulez en venir, mais je
"«'s tout cela.

étonné°
US llaïssez tout celai Jack ? dit Edwia

ronLspj1 monotonie de mon existence me
offices? Drise- Comment trouvez-vous nos

H ]- !'ès-beaux... tout à fait célestes.
Ias LEUS? pa[aissei5 î' diaboliques. J'en suis
les VJRMY o de ma Propre voix répétés par
--__^l^ce^uxsembiMt me railler du ri-

n'om
P
pas

d
t"i° n interdite à tous les jouràaid qui

tre, i"« traite avee la Société des Gens de Let-

dicule labeur que j'accomplis chaque jour.
Aucun des malheureux moines qui ont usé
leur vie avant moi dans ce sombre édifice ne
peut en avoir été plus fatigué que je ne le
suis. Ils pouvaient encore trouver un délasse-
ment, et c'est ce qui leur arrivait, à sculpter
des démons dans le bois de leurs stalles et de
leurs pupitres. Que puis -je faire, moi!Dois-je
sculpter ces dénions dans mon cœur?

— Et moi qui pensais que vous aviez si bien
trouvé voire repos dans la vie, Jack, reprit
Edwin Drood étonné.

I! posa la main sur le genou de Jasper et ie
regarda bien au visage.

— Je sais que vous le pensiez. C'est l'opi-
nion de tout le monde.

— Evidemment, dit Edwin en réfléchissant
tout haut. C'est l'opinion de Pussy.

— Quand vous a-t-elie dit cela?
— La dernière fois que je suis venu ici, il y

a trois mois.
— Et comment le disait-elle ?
— Oh ! elle vous jugeait comme une élève.

Elle disait que vous sembliez né pour votre
profession.

Le plus jeune jeta encore un regard sur le
portrait.

Le plus âgé le vit en dedans de lui-même.
— Mon cher Ned, reprit Jasper avec un re-

tour fugitif de gaité, il faut bien que je me plie
à cette profession ; il est trop tard pour en
chercher une autre. Ceci est une confidence
qui doit rester entre nous.

— Le secret vous sera religieusement gardé,
Jack.

— Je vous l'ai confié, parce que...
— Parce que nous sommes amis intimes,

parce que vous m'aimez comme je vous aime,
et que vous avez confiance en moi, comme
j'ai confiance en vous. Vos deux mains, Jack.

Tandis que l'oncle et le neveu sont de-
bout l'un devant l'autre, se regardant dans les
yeux, et se tenant les mains serrées, l'oncle
continue:

•— Vous savez maintenant-, n'est-ce pas,
qu'un pauvre chantre, même dans sa niche,
peut' être troublé par quelques velléités
d'anibitiop, pur des aspirations inquièteSj par
des...

— Oui, mon cher Jack.
— Et vous, vous le rappellerez?
— Jack, est-il probable que je puisse ou-

blier ce que vous m'avez dit avec ua si pro-
fond sentiment d'angoisse?

— Alors, prenez "tout cela comme un aver-
tissement.

Edwin se dégagea, il recula d'un pas.
Il cherchait le sons de ces dernières paro-

les, et il dit avec un accent ému :
— Je crains bien de n'être qu'un pauvre

garçon superficiel dont la tète n'est pas des
meilleures. Je suis jeune et peut-être ne ga-
gn.erai-je pas beaucoup en prenant des an-
nées. Mais j'ai en moi quelque chose qui sent,
et profondément, ce que vous me dites. Ainsi
vous mettrez votre cœar à nu devant moi pour
me servir de leçon.

Le visage et toute la personne de Jasper
avaient repris leur immobilité rigide : sa res-
piration même semblait arrêtée.

— Je ne pouvais pas ne point remarquer,
Jasper, que cet aveu vous coûtait beaucoup.
En me le fdisant tout à l'heure vous étiez fort
ému et tout à fait hors de votre état accoutu-
mé. Je savais bien que vous aviez une très-
grande affection pour moi ; mais je ne m'at-
tendais pas à une si grande abnégation de vo-
tre part.

M. Jasper revint encore une fois brusque-
ment à lui; et, sans aucune transition, entre
deux façons d'être différentes, il se mit à rire
et à faire de la tête et de la main droite un si-
gne négatif.

— Noa, reprit Ned, ne dissimulez pas vos
sentiments, je vous en prie. Jack, je parle très
sérieusement. Je ne doute pas que cet état
maladif que vous venez de me décrire n'en-
traine de réelles souffrances dures à suppor-

ter. Mais iaissez-moi vous rassurer en ce qui
me regarde. Il n'y a guère de chances pour
que ce mai vienne m'accabler. Dans moins d'une
année je retirerai Passy de sa pension pour
en faire Mraa Edwin Drood. J'irai alors exercer
mon état d'ingénieur en Orient et elle me sui-
vra. Malgré quelques petits démêlés prove-
nant d'une certaine monotonie invitable dans
nos amours, dont le dénouement est arrangé à
l'avance, je ne doute pas que nous, ne nous en-
tendions fort bien quand tout cela sera fini et
qu'il n'y aura plus à y revenir. Ea somme Jack,
comme le dit la vieille chanson que je rappe-
lais pendant le dîner, et qui connaît mieux
que vous les vieilles chansons! ma femme
dansera, je chanterai, et la journée se passera
gaiement. Que Pussy soit belle, cela ne fait
pas l'objet d'un doute.... Quand vous serez
aussi bonne que belle, ma petite effrontée,
continua-t-il, en apostrophant le portrait, je
brûlerai ceci qui est une charge et je ferai un
autre portrait pour votre maître de musi-
que.

M. Jasper, son menton appuvé dans sa
main, une expression de bienveillance rêveuse
sur le visage, avait suivi attentivement cha-
que geste, chaque mot, chaque intonation de
ce petit discours.

Quand Ned-eut tout dit, Jasper resta dans
la même attitude , comme sous l'influence
d'une sorte de fascination : jamais il -n'avait
trouvé tant d'esprit à ce jeûne garçon qu'il
aimait tant.

Il dit avec un sourire :
— Ainsi donc, vous ne voulez pas être

averti?...
— Non, Jack.
— Vous ne le voulez pas ?...
— Non, Jack, pas par vous. D'abord je ne

me considère pas comme étant en danger. Et
puis, je n'aime pas à vous voir parler sur ce
ton.

— N'irons-nous pas faire un tour de pro-
menade dans le cimetière?

— Certainement, mais permettez-moi de
m'échapper un moment pour me rendre à la
Maison des Nonnes, où je déposerai" un pa-
quet. .. des gants pour Pussy; autant de paires
de gants qu'elle compte d'années aujourd'hui.
L'idée a quelque chose de poétique, n'est-ce
pas, Jack ?

M. Jasper murmura : '
— Il n'y a rien d'aussi charmant dans la vie ' I

que d'aimer, Ned. '
— Voici te paquet, là, dans mon pardessus.

Il faut que je le remette aujourd'hui. Il est
contre les règlements d'aller faire visite le
soir au couvent, mais quand il ne s'agit que
de laisser un paquet... Je suis prêt, Jack.

M. Jasper quitta son attitude contemplative ,
et tous deux sortirent ensemble,

|

CHAPITRE III
i

LA MAISON DES NONNES.

Pour des raisons que la suite de ce récit fera
comprendre, nous donnerons un nom supposé ''
à la vieille ville archiépiscopale ; celui de CJoi-
sterham, par exemple. '

Il est possible que les druides l'aient con- ''
nue sous une autre désignation; ce qu'il y a !
de certain, c'est qu'elle portait un autre nom
sous les Itomains; un autre nom sous les Sa- '
xons; un autre nom encore sous les Nor- '
mands.

Qu'importe qu'un nom de pinson de moins
dans le cours de plusieurs siècles, soit consta-
té dans des chroniques poudreuses ?

C'est une ancienne cité que Cloisterham et
le séjour en convient peu à ceux qui aiment le
bruit du monde, car elle est silencieuse et mo-
notone, imprégnée d'une odeur terreuse sor-
tant des cryptes de sa cathédrale.

Cloisterham abonde en vestiges de tombes
monastiques au point que les enfants y font

pousser de petites salades dans la poussière
des abbés et des abbesses et font des pâtés avec
des nonnes et des frères.

Le laboureur, dans les champs voisins, a
pour les lords trésoriers et les archevêques
les mêmes attentions que l'Ogre du Livre des
Contes souhaitait d'avoir pour soc imprudent
visiteur; il broie leurs os pour en "faire son
pain

C'est une cité endormie que Cloisterhsrn.
Les habitants semblent croire que tous les

changements qui devaient s'accomplir se sont
produits dans les siècles passés et qu'il n'en
doit plus être fait dans l'avenir.

. Etrange moralité qu'ils tirent là de cette an-
tiquité perdue dans la nuit des temps.

Les rues de Cloisterham sont muettes, un
souffle y éveille un écho,. et, par les jours
d été, les volets des boutiques osent à peine
frapper contre les murailles quand le vent du
sud les pousse; le vovageur qui s'y engage
regarde avec une sorte de crainte "supersti-
tieuse autour de lui et presse le pas pour" sor-
tir au plus vite de l'enceinte de ces lieux mi-
sérables dont l'atmosphère l'étouffé.

Il le peut, au reste, sans peine, car la ville
de Cloisterham n'est pour ainsi dire qu'une
seule rue étroite par laquelle on y entre et par
où Ton en sort.

Çà et là quelques villas disséminées, nul
quartier tracé, puis l'enclos de la cathéd, aie,
et un établissement de quakers.

La couleur et l'aspect do ce dernier monu-
ment rappellent le chap^aw d'une quakeresse
posé dans le coin d'une chambre sombre.

Eu un mot, Cloisterham est un lieu d'un
autre âge et du vieux temps, avec ie son rau-
que de ses cloches, la voix rauqae des con-
seillers, les accents plus rauques des cor-
beaux humains qui prennent place dans les
stalles à lat eajuédraie.

(.4 suivre.)



JOTJ!RN"-AJLi DE LYON

que. Une commotion l'emporterait; mais une
commotitjQ aggraverait nos charges fiuanciè- '
res, entraverait notre réorganisation, et ferait
de nous une proie plus facile à nos vigilants
ennemis. '

Si la situation française veut l'apaisement et
la continuité, la situation monarchique veut
tout autre chose.

La royauté bourbonnienne a pour agir peu
de temps devant elle,quelques mois seulement.
Elle ne songe pas à consulter le suffrage uni-
versel, qu'elle redoute ; encore moins songe-
t-elle à susciter dans le pays un entrainemea i
pour des dynasties vers' lesquelles, dans nos
désastres et notre réorganisation, aucune main
ne s'est tendue, et dont les derniers événe-
ments ont mis dans tout son jour ia complète
inutilité. Mais elle songe à profiter hâtivement
de la forceque le hasard d'élections faites pour
une prompte paix lui a -créée, et qu'emporte-
ront les prochaines élections. Ainsi une impé-
rieuse nécessité la contraint de tenter un ef-
fort décisif dans le court espace de temps
qui est devant nous; ua peu plus tard serait
trop tard.

A ia nécessité d'agir vite se joint celle d'a-
gir réunis. Si le parti monarchique bourbo-
nien restait divisé, il demeurerait *„0ut à fait
impuissant, même dans la Chambre, où est son
unique espérance.

Dans l'union des deux monarchies bourbo-
niennes, l'alternative était ou que M. le comte
de Chambord prendrait le drapeau tricolore,
ou que MM. les princes d'Orléans prendraient
le drapeau blanc. C'est cette dernière solution
quia prévalu.

.Je me sers des termes drapeau tricolore et
drapeau blanc, comme désignations abrégées
des deux doctrines politiques et sociales-qui,
en définitive, divisent la France depuis qua-
tre-vifigis ans.

Le drapeau blanc, rallié par les princes d'Or-
léans, est fort dans ia Chambre, mais trôs-fai-
Me dans le pays ; sa puissance et ses partisans

,. y ont constamment décru. Ils furent moindres
en 1815, pendant les cent jours, que dans les
terribles guerres de la Vendée; moindres en
1832, lors de l'expédition, de la duchesse de
Berry, qu'on 1815; moindre* encore en 1848
et en 1870, où. sa couleur n'a pu môme se
montrer. Si des intrigues d'escamotage ("quel
autre nom donner à ce qui refuse de consulter/
la volonté nationale?) l'emportaient clans la
Chambre, on verrait bien que c'est une grosse
affaire d'ôter ie drapeau tricolore à l'armée, à
nos villes républicaines, à nos campagnes, où
il est le symbole de leur affranchissement
du seigneur et du prêtre, à tant de provin-
ces, qui frémiraient si l'on Sentait de le leur
arracher.

Ainsi notre faiblesse est dans la Chambre;
notre force, dans le pays. Une situation exac-
tement connue, un terrain bien étudié fournit
immédiatement des- règles de conduite. -Sus-
citer toutes les .sympathies pour le drapeau
tricolore, réveiller toutes les aversions pour
ie drapeau blanc, ces deux symboles des doc-
trines les plus antagonistes qu'il y ait au
monde : voilà ce qu'il faut faire partout, et tous
les jours, durant la prorogation, afin d'opposer
une puissante opinion publique à des forma-
tions de majorité qui, n'étant jamais que des
coalitions sans lendemain, livrent le pays aux
hasards de toutes les commotions,

Nos moyens de résistance sont grands mê-
me dans la chambre, parce que grandes sont
les difficultés qui gênent nos adversaires.
Voyez t en effet, la série des mesures qu'il faut

- . leur faire passer : supprimer le drapeau trico-
lore , adopter le drapeau blanc, rétablir la
monarchie de droit divin, recevoir du roi une
charte octroyée ; se rendre, on un mot^ sans
condition au lêgilirnismc et au cléricalisme.
Il n'est pas un de ces points qui né soulève
les plus violents orages, et qui ne permette
d'entraver suffisamment les clauses particu-
lières pour faire avorter le plan général.

Quelques-uns se rappellent) et l'histoire te- !
moigns combien en 1814 l'ancien régime ,
reparaissant, souleva de répugnance, enlevant
soudainement à la restauration les sympathies
que le retour de la paix et une charte lui
avaient tout d'abord conciliées. Ce fut un
spectre. Que fera- t-il donc,cespoctre, soixante
ans après, quand le régime moderne a pris
possession de la société entière ?

Les ultras de la nouvelle restauration nous
disent qu'ils la feront môme à une voix de
majorité. C'est peu. Elle sera belle à voir, cette
restauration, quand, dans une position cent
fois plus précaire que l'ancienne*, elle aura à
lutter contre une implacable opposition.

Une voix de majorité dans la Chambre, et
la minorité dans le pays! Et ce sont des hom-
mes politiques qui se confient en cies combi-
naisons aussi arbitraires, ne tenant compte ni
dupasse, ni du présent, ni de la force des
choses!

- E. LlTTUÉ,
Député de la Seine.

LETTRE DE M. HENRI MARTIN

M. Henri Martin a adressé au Guet-
teur de Saint-Quentin la lettre sui-
vante :

Passy, 18 août. ;

Monsieur le rédacteur, ;

rexposîis dernièrement à EOS concitoyens \
mes vues sur ia question religieuse. La ques-
tion politique s'est bientôt levée à son tour, ,
plus étrange, s'il est possible, et plus mena- J
cante encore; elles sont étroitement liées
L'uneétail lapréface de l'autre, et la théocratie
est au fond de la seconde comme de la pre- ,
miôre.

Quelle est la valeur réelle de l'événement ,
qui vient d'étonner la France et l'Europe?
Tout le monde l'a compris, il y avait en France (
un parti de transaction et de" transition ; une .
éventualité de monarchie élective suDordÔnnée
à la souveraineté nationale et revendiquant les
principes de 89; un de ces systèmes intermé-
diaires qui ne se relèvent guère, une fois-tom- f
bés, mais, enfin, qui peuvent encore sembler c
un refuge et une chance aux esprits qu'ef- t
fraient les solutions nettes et hardies.

Ce parti vient do s'anéantir par le fait de t
ceux oui le représentaient.

" Il n'existe plus de parti d'Orléans. Ceux qui ,
représentaient la monarchie élue l'ont reniés ,
devant la monarchie qui proie;
elle-même eu vertu dun principe de souve-
raineté royale inadmissible et opposé au pria- r
cip* de la souveraineté d;i peuple. _ e

Cette royauté, personnifiant du moins en r
elle l'indépendance nationale;; ne reconnais- „
sait autrefois que Dieu au-dessus d eue : au- f;
jourd'hui, elle reconnaît entre ede et Dieu, ie t
pape infaillible. . fJ . . ,

Dans le pavs, où le parti orléaniste na _
cessé de décroître et où ia plupart de ses an-
ciens adhérents se sont ralliés à la république
deM-Thiers, les conséquences de c---> évéae-
ment sont peu de chose.

Dans l'Assemblée, c'est différent : on non?
annonce des incidents graves. Au point de
vue du fait, si l'on ne peut dire que tout est v

possible, tout, du moins, peut être tenté.

, Au point de vue du droit, rien n'est possi- p
! ble. n
[ Voici pourquoi ;
5 II n'y a aucun terrain commun entre le

comte de Chambord et l'Assemblée, quelles
; que soient les opinions particulières des f
l membres de l'Assemblée. *

Il y a là en présence deux droits qui se
j nient absolument l'un l'autre. s

Il y a là en présence deux souverains; —
. un roi, qui tient sa souveraineté idéale de ses
. ancêtres et qui doit ia transmettre à ses héri- £
t tiers;— une Assemblée, qui représente par c
s délégation la souveraineté du peuple et qui 1
a doit rendre cette souveraineté intacte, au peu- \
. pie dont elle a reçu le mandat. j
e L'Assemblée s'est déclarée constituante. Je
t ne reviens pas sur les débats qui opt eu lieu à
[ ce sujet ; je pars de la déclaration de l'Assem» ]
- blée.

Qu'est-ce qu'une Constituante? ',
f. C'est une Assemblée que le peuple â char- ,
s gée de ses pleins pouvoirs pour rédiger ses
it lois constitutionnelles et organiques. Eiie

ne peut soumettre ces lois à l'autorité de per-
- sonne, car ce serait subordonner à une au-
i- conté étrangère le souverain qu'elle repré-
it sôûie. ... . .. ., .
m Et elle m peut faire une constitution qui ne

soit sujette à révision, c'est-à-dire dans la-
. quelle ne soit garanti le droit de ta nation sou-

). veraine à modifier ces institutions* àVeë les
te moyens d'exercer ce droit.
s, Une Constituante qui n'assurerait pas pour
H l'avenir l'exercice des droits du peuple sou-
m VGvain, eu môme temps qu'elle exerce ces

- droits au nom du peuple dans le présent, une
. Constituante qui prétendrait fonder une Con-

at stitution immuable, commettrait un acte
3S d'usurpation et frapperait de nullité son
i, œuvre.
>- Une Constituante peut sans doute donner

au premier magistrat de la nation tel titre que
boa lui semble; mais elle n'a aucunement la

r'. droit de conférer à ce magistrat i hérédité, si-
i- non à titre révocable, en sorte, que la nation
is souveraine puisse, quand elle voudra, révo-
js quer cette condition par une révision prévue
»s et réglée de la constitution,
n Une Constituante se peut donc reconnaître
le ce qu'on appelle la royauté légitime, puisque,

s§ parla, elle dépouillerait le peuple souverain,
se dont elle est mandataire, de sa souveraineté
el inaliénable.
?iv LaGonsli'uiah'téne peut pas reconnaître le
(a roi, c'est-à-dire se soumettre au i;oi.
;e Le foi ne peut pas reconnaître la Gonsii-
à tuante, c'est-à-dire se soumettre an peuple

,ù souverain.
it Louis .XVI a reconnu une Constituante sur
i-. la fin de sa douloureuse carrière: — oui ;
tr mais alors il n'était plus le roi de France; il

n'était plus ce qu'entend être Henri Y; il
> > n'était plus qu'un magistrat subordonné à une
:- Assemblée souveraine.
it II n'y a donc aucun moyen légal de passer
;- du régime de la souveraineté du peuple, re-
,u présenté par une Constituante, au régime de
ir la royauté légitime.
;. Il û'y a d'autre moyen qu'un acte qui serait,
a de la part d'une Constituante, tout à la fois
;s une abdication et une usurpation.

ir Henri MARTIN.
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'im LA SURTAXE DES PAVILLON

lt ET LE RAVirAILLEMEXT

3. ' "L

,. Nous lisons dans la Patrie :

ia La question du commerce des grains prove-
;e riant de l'étranger va imposer au gouverne-
is mect ie devoir de prendre des mesures très
i. promptes.
e Autant qu'on puisse en juger par les rê-
;e suitats actuels de ia moisson, la récolte du
t- seigle et du blé laissera probablement un dé-

ficit.
i- ! Les autres grains, orge et avoine, fqurrii-

, ront des produits 1res abondants, mais n'ap-
it porteront* pas de compensation directe. Ces
s grains aideront â augmenter avec, les four-
ii rages la richesse en viande ; mais la matière
n première pour ie pain sera peut-être insuffl-
e santé. " .
s II faut donc viser à donner toutes les faci-

lités an Commerce français et étranger, pour
. qu'il apporte aux meilleures conditions possi-
s bies le blé qui nous manquera.
e Or, la loi-que l'Assemblée vient de voter le
e 28 juillet dernier donne lieu, à ce sujet, à des
t remarques importantes.,
à D'abord , cette nouvelle loi n'a supprimé

que les deux articles 1 et 2 de la loi du 30 jan-
. vier 1872, qui surtaxaient les marchandises
» arrivant par navires étrangers. Nous pourrons

donc (à partir du 1er ociobre) recevoir des
~ blés de Hongrie et de Grimée sans payer la
,j surtaxe, qui aurait été une vraie taxe de pro-

hibition.
Mais pourquoi le l or octobre? Les achats se

font avant cette époque. La Gazette de France,
qui a très judicieusement soulevé cette ques-
tion très grave, fait remarquer que les expédi- j
lions de blés de Grimée vers le port de Mar- j
seillè, par les navires grecs surtout, commen- j

; cent dès la lia d'août. Les voilà donc arrêtées |
pour tout le cours de septembre.

f - Pourquoi cette restriction? Pourquoi impo-
sons-nous des limites aux moyens destinés à '
nous ravitailler? Sans doute les grands arri- s

• vages n'ont lieu que plus tard ; mais le mois
- de septembre fournirait son contingent. Nous (

commettrions à notre détriment une faute ab- ;
surde en opposant des obstacles volorit ires \
aux arrivages de ce mois. Il y aura donc là un (
premier décret à prendre sans retard pour ren- (3 dre la loi applicable sans nul délai. - B

En second lie», et ceci est encore plus inex- ,
> plicable, on n'a abrogé que les articles 1 et 2 c

de la loi sur les surtaxes de pavillon. On a |
' laissé en vigueur l'art. 3, qui est ainsi conçu :

« Art. 3.— Les marchandises des pays/wr.s (
« d'Europe sont passibles, à leur importation
« dans les entrepôts d'Europe, d'une surtaxe r

; - de3fr.pari00ki!og. - t
Ainsi, nous voilà fermant la porte aux blés j:

! d'Amérique, alors même qu'ils auraient été .
i achetés par nous dans les entrepôts de Liver- |
j pool, de Londres et d'Anvers ; ou du moins £
1 les surtaxant de 3 fr. par 100 kil. n

Evidemment, c'est nous-mêmes que nous s
frappons, c'est la consommation française
qu'on atteint, puisqu'on oppose un obstacle v
de 30 francs par 1000 kilog. à l'arrivage de p
blés d'Amérique, comme aux laines d'Aus- £
tratie.

De la part d'un pays où la récolte de blé t,
peut présenter un déficit, c'est là un procédé (.<
Vraiment incompréhensible. e

Cet article 3 doit disparaître, et si le gou- ti
vernement n'ose pas le suspendre provisoi- v
rement par un décret, qui serait fort utiie, il e ,
est indispensable que, le jour même de la à
rentrée de l'Assemblée, il propose l'abro- j
galion pure et simple de cette surtaxe, qui p,
frappe ia France elle - même et non l'é- !
tranger.

 p

ÉCHOS DE PARTOUT ""
 . ai

m
Bans Io treizième groupe de l'exposition de ic!

Vienne (machines) les exposants français ont ! de
obtenu 6 diplômes d'honneur, 41 médailles de

progrès, 37 médailles de mérite et 42 diplô- n'a
mes de distinction. Pu '

* au
* * rel

Rien n'est changé dans l'état de M. Néla- j
ton. L'assoupissement persiste ; la mort vient ca,
lentement. . . , prt

On ne conserve plus aucun espoir de le Ch
sauver. me

i » . po
D'après la Gazette de France, te recours en

grâce de Mano, condamné à mort par la cour ch
d'assises du Lot-et-Garonne, a été signé avant- co
hier par ie maréchal de Mac-Mahon. et sa un
peine commuée en celle des travaux forcés à lai
perpétuité. ffi(
r r * tr<

* *
M. Georges Guéroult, rédacteur en chef de ^

l'Opinion nationale, est cité à comparaître au- ' -'
jourd'hui .mardi, devant M; Beiaflaye * juge
d'instruction près le tribunal de première in- l?
stance de la Seine. ".(

Nous ignorons le motif dé cette citation. C1!

* * se
Il parait que le gouvernement est résolu à vi

faire connaître} dans un très-court délai, le tê
choix de! villes ou seront établies les difiéren- pi
tes écoles d'artillerie dont la création fait par- le
tie de la nouvelle organisation militaire. de

Un très-grand nombre de villes sont en con- le
currenCe pourobtehîr cSè établissements, dont se
leurs recettes municipales profiteront large-
ment e*t qui augmenteront beaucoup leur ira- te
porlaace.

En vue d'obtenir ces avantages. Ces villes
n'ont pas hésité à s'imposer des sacrifices cori-
sidôrabies; elles offrent presque toutes de don-
ner à l'Etat le terrain des polygones et celui
des casernes, dont quelques-unes prendraient
même la construction à ieur charge. Jusqu'à G
présent, la seule ville, d'Orléans a obtenu ré-
tablissement d'un régiment d'artillerie. n

ai

Le 46e de ligne est le régiment auquel ap- jf
partenait La Tour d'Auvergne, et on sait qu'a- *,,
pressa mort, chaque jour, à l'appel de onze
heures, le puis vieux sergent s'avançait de ,
deux pas et répondait en saluant : Mort au !
champ d'honneur. 2,

Le colonel de Ce régiment virfnt de rétablir *;
cette tradition depuis longtemps perdue. >

SI

*** p
L'[/

r
m'o?i»annon.ce que le maréchal Bazaine, d

légèrement indisposé, n'a pas quitté la cham- d
bre depuis trois jour»; le moral du maréchal s
est, croit-on, plus fortement atteint que sa
santé physique. il

*  r

Le préfet de police, M. Léon Renault, c
est parti hier pour Gompiégne, afin de pré- g
sider aux aménagements concernant le service t<
de police pendant le procès Bazaine. ^

* c* *
Gloseret, ancien général de 'a Commune,,au« n

rait failli être arrêté, dit-on, dans les Pyrénées- ?'
Orientales, au moment où il venait de débar-
quera Port-Vendre.

Une active surveillance est en ce moment '
dirigée surtout le littoral, depuis le golfe du
Lion jusqu'au golfe de Rose, dans la mer Mé- j
diterranée.

*  c
.*• ,t .- ' e

Les nouvelles de Munich sont des plus alar- v
mantes ; le choléra fait chaque jour un nombre s,
plus considérable de victimes. Toutes les per-
sonnes riches ont déjà émigré. Le parlement, h
dont l'ouverture était fixée au 5 septembre, e
est prorogé au 20 octobre. ,§

1<* *
Le Journal d'A Isace, de Strasbourg, anntn- . Q

ce que la semaine prochaine commenceront ^
les travaux de construction du monument f,
qu'on se propose d'élever aux habitants de la i
ville morts pendant le siège de 1870, parmi '"
lesquels se trouvent , comme l'on sait, un £
grand nombre de victimes directes dubom- j;
bardenient. '

* s
** ti

La fête que la ville devienne devait don-
ner en l'honneur de l'Exposition universelle, a }>
été renvoyée à mercredi. En cas de mauvais n
temps, la fête aura lieu le lendemain., j,

Nous détachons d'une correspondance de. \\
Vieaiie, sur l'Exposition, le paragraphe soi- v
vaut : y

« Dans la section anglaise, les dernières g
chaleurs ont produit un effet assez curieux. H
Parmi les objets de cette section, sont exposés i'
des cocons et des œufs de vers à suie ; or ia q
grande chaleur de la semaine passée a fait
éclore les œufs et plus de 200 petits vers à soie c
sont apparus à la lumière du jour. On leur a g
donné des feuilles de mûrier, en sorte que ces q
animaux se sont parfaitement développés. » d

c
*** b

UN JOURNxVL JAPONAIS "

Une des plus saisissantes innovations ap-
portées aux coutumes du vieux Japon est cer- s

tainement l'établissement d'un |ourna!japo- B

nais. Aventureux pionnier d'une ère nouvelle, 1
héraut d'une puissance inconnue jusqu'ici en S!

Chine et au Japon, ce journal s'appelle [e Daily lf

llirakana Nevis, ou, dans la langue dii pays,
Mainichi llirakana Shunbunshi. I! se vend" à Ci

Yeddo pour 150 cahs(soit 30 c), au siège de la P
société pour la dispersion des ténèbres. S

Il résulte du prospectus, dit la Pall Mail s(

Gazette qui donne ces détails, qu'en fondant ce !"
journal la société a deux objets en vue : d'à- à

bord contribuer aux lumières du pays, en lé

donnant aux femmes et aux enfants le moyen
de lire les proclamations du gouvernement at

ainsi que les nouvelles indigènes et étrange- gl
res ; ensuite démontrer que l'usage des cin- *"
quante syllabes est tout a fait suffisant pour ai

les choses littéraires, et qu'il n'y a pas d'uti- fr:
lité à conserver les caractères empruntés aux
Chinois. ce

Les deux buts sont excellents et ils font es- m
pérer que leurs promoteurs seront encoura- re

gôs dans la voie qu'Us suivent. Connaître la UI

langue chinoise, tout aussi étrangère à la lan-
gue japonaise que le sont la langue grecque
et la langue latine aux nations modernes, et
bien plus difficile à apprendre, est certaine-
ment un des plus grands obstacles à la diffu-
sion de l'éducation chez les Japonais.

En effet, les Ciiinois passent les vingt ou ca
vingt-cinq premières années de leur vie â ap- et
prendre à lire et à écrire plusieurs milliers de pr
caractères hiéroglyphiques. gr

Et bien qu'il ne'soit pas nécessaire que l'é- ga
turiiant chinois sache les quarante mille carac-
tères bizarres qui représentent la langue (il en qu
est bien qui en savent, huit ou dix 'mille, et jui
trois mille suffisent pour les besoiss du tra- ce
vaii officie] et de la correspondance'!, il n'en tre
est pas moins vrai qu'il faut qu'il prenne ses bn
grades dans ce travail aride avant de se ren-
dre maître de la clef du langage et de passer à ioi
l'étude d'autres connaissances. qu

VHirakana des Japonaisest biens moin corn- da
piiqué.

Cinquante syllabes en forment tous les en
éléments. Il y a donc un avantage immens» de
à se servir de ces cinquante syllabes plu- ! va
tôt gué de faire usage des caractères chinois en
aux formes antiques et multiples, pour com- ]
mimiquer â ceux qu'on veut instruire les Vii
idées modernes et une certaine connaissance toi;
des sciences. iet

J

Jusqu'à présent, ni la Chine, ai le Japon sut

n'avaient eu de journaux, et cependant de-
puis des siècles on imprime dans ces pays di
au moyen de planches de bois gravées en
relief. ai

Le Daily Hirakana News est imprimé en d
caractères mobiles, le plus grand de tous les d
progrès accomplis pai l'art typographique en 1'
Chine. Une espace est jetée entre chaque p
mot , et l'on fait usage de la virgule et du
point. . a:

Le premier numéro contient entre autres
choses un avis du département des finances t;
concernant la perception de l'impôt foncier;
une proclamation du gouvernement permet- lf
tant d'exporter le salpêtre moyennant le paie-
ment d'un droit de 5 0/0 ad valorem; une au- d
tre touchant la fabrication et la mise en balles
de la soi© ' ennn les principales nouvelles de p

l'Europe et du Nouveau-iIonde • ..„ . . . °
Les émigt'âiHs chinois en Gaïffin"-'e imi " ^

lent; dit-orij ce mouvement, et ont l'iaten- . r

tion'de fonder liiijoitrfla! chinois à San-Fraû- |(
cisco. , ! f

Six compagnies chinoises se sont réunies et 1;
se sont déterminées à cette entreprise. Elles e
viennent de commander un million de carac-
tères Chinois à cet effet. Leur intention est de g
publier trois fois par semaine un journal dont c
le principal objet sera d'instruire les Chinois I
dans leur propre langue et, de leur enseigner [
leurs-droits du moment qu'ils ont touché le 1
sol américain. i

Le premier numéro doit paraître en sep- t
tembre.

* 1

Là CAUSE BÈ lai MORT DE SOLDATS <

• PENDANT LIS MÀRUl!^.- <

Sur ce thème, un médecin célèbre écrit à la ,
Gazette de Francfort : <

Toutes lea fois que les troupes entrepren- !
nent «ne marche par une grande chaleur, on
apprend, qu'un assez grand nombre d'hommes i
jeunes et vigoureux ont été victimes de cette !
entreprise. °Le sens' commun demande avec ;

raison :
« Gomment cela est-il possible? Quelle est

ia cause de ce fait surprenant? Ne voit-on pas
des caravanes entières traverser le désert? ,
N'y a-t-il pas un grand nombre de personnes
qui travaillent dans les champs, dans les cui-
sines, sur des toits, près du feu, par une tem-
pérature beaucoup plus élevée et en faisant ,
de plus grands efforts musculaires, sans que
des cas de mort aussi nombreux, en soient la
suite. »

Il faut donequedans les marches militaires,
il y ait certaines circonstances particuliè-
res dont l'influence se fait sentir.

Je crois, en effet, avoir trouvé la véritable
cause qui rend les. marches militaires si dan-
gereuses. En ma qualité de médecin, j'ai eu,
tout récemment l'occasion de faire l'autopsie
de cadavres de malheureux soldats morts de
cette façon, et j'ai trouvé que la cause de la
mort était, comme pour le choléra, l'épaissis-
sement du sang,' ainsi que le manque de flui-
dité dans le corps.

Dans l'armée, il y a une prescription dange-
reuse et qui a des conséquences bien tristes,
c'est que le soldat, ne doit pas boire quand il a
chaud. Si une troupe échauffée et altérée arrive
dans un village où il y a des fontaines, celles-
ci sont surveillées par des sentinelles, pour
empêcher par force ces hommes altérés cou-
verts d'un uniforme, de satisfaire le plus pres-
sant de tous les besoins

Souvent les soldats, tourmentés par une soif
horrible, oublient la rigueur de la discipline
et sont repoussés violemment. Leurs bidons
sont vides, la sueur continue à ruisseler de
leurs corps, et avant qu'ils arrivent à leur
quartier, ils succombent au manque de fluidité,
que des corps fatigués ne sont pas en état de
supporter. Quel dommage y aurait-il donc si
l'on permettait à ces gens de boire et de satis-
faire un besoin si naturel? On prétend que le
changement subit de température est funeste.
Pour moi, je prétends : L'homme sain et même
l'homme malade peut, sans nuire à sa santé,
supporter un abaissement subit de tempéra-
ture.

Je n'ai qu'à rappeler les bains russes, les
bains d'eau froide, le refroidissement subit du
maladesdc typhus dans les bains froids. Mais
indépendamment de ce fait, aucun homme
libre ne songe à se priver d'eau quand il tra-
vaille par une grande chaleur. En été, l'ou-
vrier des champs boit de l'èau en abondance, -
celui qui travaille près du four boit abondam-
ment, le voyageur dans le désert boit de
l'eau, et est perdu si l'eau vient à lui man-
quer.

C'est précisément pour cette raison que tous
ces gens peuvent se livrer à un travail fati-
gant, même par une grande chaleur : c'est
que par la boisson ils modèrent la température
du corps et remplacent la perte de fluide né-
cessaire à la vie. Le soldat seul ne doit pas
boire quand i! trouve de l'eau, et il n'en a pas
non plus une provision suffisante; c'est pour-
quoi il meurt souvent pendant des marches.

L'auteur de ces lignes s'estimerait heureux
s'il pouvait faire en sorte que la mesure fu-
neste qui défend aux soldats de boire de l'eau
quand ils ont chaud fût soumise à une révi-
sion dans ce sens par des hommes compé-
tents.

L'autopsie du cadavre d'un homme tué de
cette façon vient à l'appui de ce qui est dit
plus haut : épaississement delà masse san-
guine, manque de sérum dans les membranes
séreuses, comme pour le choiera; avant la
mort, visage bleuâtre, haleine pénible, pouls
à peine sensible, comme pour les malades cho-
lériques.

A mon avis, on éviterait ces nombreux cas
de mort de soldats dans les marches par de
grandes chaleurs, en ne défendant pas de
boire de l'eau en route, mais en procurant
aux soldats une quantité suffisante d'eau i
fraîche.

La crainte absurde de l'eau froide ferait pla- 1
ceaiors à la conviction bien fondée qu'il est
nécessaire de rabaisser la température et de
remplacer la fluidité perdue eu se procurant
une quantité d'eau suffisante. i

!
* * i

LE CHOLÉRA '

Voici les dernières nouvelles du choléra : (

A Munich, on constate chaque jour 15 à 20 [
cas de choléra ; près de la moitié sont mortels
et les médecins de la ville se sont réunis poiu'
prendre toutes les précautions qu'exige la ~
gravité de la situation. On parle de la proro-
gation du parlement. ,

A Berlin, il résulterait des rapports officiels ?
qu'il n'y a eu, dans les oernières semaines de A
juillet, que 8 décès cholériques. Mais, depuis
cette époque, l'épidémie a éclaté parmi Jes
troupes qui occupent fas casernes et le nom- „
bre des victimes est consibérable. P

A Hambourg, le choléra compte chaque
jour un certain nombre de cas de mort ainsi
qu'à Strausberg, où, sur 16 malades traités
dans l'asile des pauvres, 8 sont morts.

En Galicie, du 15 juin au 15 juillet, on a
enregistré 3,751 cas nouveaux. C'est un total d
de 3,839 cas depuis le début de l'épidémie. I! ci
y a eu 1,918 guérisons et 1,000 morts. Il reste e
en traitement 1,047 malades.

En Hongrie, d'après la Gazette médicale de tr
tienne, dont nous donnons les chiffras sous s<
toutes réserves, on aurait constaté, du 15 joil- se
let au 1

er
 août, 41,073 cas, dont trente mille ci

survenus dans cette quinzaine. ni

Il y aurait eu 18,139 guérisons et 15,855 U
décès. . 0 . P(

A Bude et à Pesth, dans la semaine qui finit la
au 22 juillet, on compte 315 cas et 150 décès ; l'i
dans la semaine qui a fini le 29, 358 cas et 160 d
décès. Le journal Lancet de Londres dit que p<
l'épidémie, dans ces deux villes, fait de grands
progrès. ^

En Turquie, le choléra vient de faire son n
apparition dans la province de Bosnie. n

En Moldavie, du 10 au 22 juillet, on a cens- M
taté 33 cas de choléra S Galatz. «

En Illyrie, il aurait fait deux victimes parmi |
les troupes de Trieste. q

Eu Suède, il y a eu 20 cas de choléra et 12
décôsàllelsingborg. ti

En Italie, d'après la Gazetla médiat délie
provincie Venete, citée par le Progrès médi- fi
cal, de Paris, le choléra contiune de régner à" fi
Venise, où la moyenne des cas est de 20 envi- t
ron par jour. La province de Trévise est ton- r,

I jours en ^J'ofeauffeau, mais la ville est ôpar-.
I gnée Â Padoue, après une rémission sensible, d

la maladie a redoublé d'intensité dans la ville f
et les environ^ Ç

Les villes les plus éprouvées sont : Porto- j
gruaro, Chioggia, Mestro et Piovro. Les nié- t
decins manquent dans la province de Venise.
Il se manifeste une grande agitation parmi la
population qui, eu présence de l'extension de
l'épidémie, reproche aux médecins de n'avoir
pas pris toutes les mesures sanitaires néces-
saires en pareil cas.

Nous l'avons déjà dit vingt fois ici et ail-
leurs, tollt en reCû3imanuS2t les mesures pré-
ventives les plus larges contre iyS épidémies
et le choléra ea particulïéf, i! est neu^saire
de bien faire comprendre au publié que iou'3
les cordons sanitaires du monde et toutes lès j
quarantaines ne sont bien souvent, hélas,
qu'une toile d'araignée que franchit aisément
le fléau commeon en a eu si souvent ia preuve.
Encore une fois, sans négliger aucune des me- ,
sures dont nous parlons, c'est surtout ia pré- !
servation individuelle qu'il faut prêcher par- \
tout en temps de choléra, et les soins hygié-
niques que" tous les médecins conseillent pen-
dant les épidémies.

A Parme, la maladie, quoique régnant tou-
jours, âernbie se ralentir dans sa marche.

A Rouen, ie bruit a couru celte semaine
qu'un cas de choléra, suivi de mon, aurait
été constaté sur un navire anglais. D'après un
journal anglais,- un certain nomhre de cas se

! seraient déclarés â&ns les environs de Rouen.
Les renseignements que nous avons reçusse
cette ville ne. confirment pas cette dernière
nouvelle.

A Lisbonne, le choléra fait chaque jour des
progrès, et ie nombre des décès est assez coa-

i sidérablft. -
Aux Etats-Unis, le choléra est concentré

dans l'immense vallée du Mississipi. Quelques
i villes sont cruellement éprouvées, tandis que
s d'autres sont complètement épargnées. La
L diarrhée cholériferme des enfants fait beau-
• coup de victimes à New-ïork, à Boston et
. dans tout le Massachussetts.

S lOiMLLES h Là lâli

Il nous arrive d'Angleterre. une histoire qui
 semble empruntée à un roman d'aventures
• d'Alexandre Dumas.

Le bourreau chargé d'une pendaison a pris
f la fuite avec le condamné.
' A peine le pendu fut-il élevé d'un yard,
i (environ l'ancienne aune de France) que le
' nœud coulant se défit et que le pendu. re-

tomba sur ses pieds. Celui-ci, profitant du
, trouble que cet incident avait produit, se
} coucha à plat ventre sur l'estrade et, se lais-
i sant glisser, disparut avec la rapidité de i'é-
• c'air.
' Le bourreau se mit à sa poursuite... On pré-
 tend qu'ils ont été vus depuis â Mercfield, pe-
s tit village à deux lieues et demie de Londres,
, assis dans une taverne et riant comme deux
- bossus.

Ou ne dit pas si ce bourreau facétieux a
5 donné au pendu honoraire sa fille en mariage,
i mais tout fait présager ce joyeux dénouement
5 à une aventure qui pourrait faire l'objet d'une
' comédie de mœurs intéressante.

t On connaît le mot d'un grand banquier is-
. raélite à propos de ses coreligionnaires :
5 — Prenez un juif, disait-il, mettez-le tout
. nu sur le Pont-Neuf, en janvier, avec une

peau de lapin sur les épaules; repassez au
Ï bout de cinq ans, et vous trouverez un mil-
. lionnaire.
i — Bon! fit X..., l'autre soir, ea entendant
. ce, gros banquier répéter ce mot pour la mil-
. Même fois ; mais s'il n'a pas de peau de la-
i piu ?
; — Il lui faudra deux ans pour devenir mil-

lionnaire, répondit le banquier. Voilà tout.

Nous sommes à un examen de premier de-
gré pour lés institutrices.

Un professeur interroge une demoiselle sur
l'histoire sainte et l'invite â raconter la fin
cruelle de l'impie Jézabel.

— Souvenez-vous du songe d'Athaiie, ma-
demoiselle, de ces chiens dévorants.etc.jetc..,
et caractérisez d'un mot le trépas de la vieille
reine.

— Mon Dieu, monsieur, répond la demoi-
selleje dirai tout simplement que Jézabel a eu
une fin... canine.

Le Sphinx de l'Evénement nous raconte
l'historiette suivante :

Il y a, chez un boucher des Batignoîles, un-
perroquet d'une bien grande intelligence. Ju-
gez-en.

Sa maltresse lui a appris une phrase qu'il
prononce avec une netteté et une perfection
rare.

Cette phrase est : « C'est de la vache. »
Dès qu'un client arrive à la boucherie et de-

mande du filet à ia noix, lorsque le boucher
prend le morceau pour le couper, inévitable-
ment le perroquet s'épie: •• C'est de la va-
che ! «

Ces jours derniers, le boucher, furieux de
cet éterneldéhinage, saisit le pauvre oiseau, le
plonge dans le baquet à la tête de veau et le
jette sur le trottoir. i

Tout penaud, secouant ses plumes, le perro- '
guet vient sur le pas de la porte se sécher au
soleil.

En cet instant, le chien de la maison a des
difficultés avec un de ses congénère» du voi-
sinage, qui lui décerne unetripoiée et le roule
dans le ruisseau. i

Le chien revient la queue entre les jambes,
et pour se sécher au soleil, se couche près du l
perroquet. . :

Celui-ci le regarde attentivement et, aperce- '
vant son poil mouillé lui dit : >

— Tu as dit aussi que c'était de la vache ? 1
I

Voici une anecdote assez plaisante sur les r
décorations du Lion et du Soleil de Perse ac- d
cordées par le shah à l'occasion de son v&iage s
en France: L

On se rappelle que. dans ses promenades à a
travers Paris, Nasser-Eddie était suivi d'un r]
secrétaire qui prenait constamment des pot«s û
sous sa dictée. Sa Majesté persane relevait, p
chemin faisant, tantôt les mérites des peribn- u
nés qu'il voulait honorer et récompenser, tan- [ U

tôt les simples curiosités dont il pr^T^^-»
perdre la mémoire. C'est ainsi n u« rgBait ^ft
la verte vieillesse, de la beiieinumV ppé ^a
l'accueil hospitalier de M. Chevreul i^Ceeld&
directeur du Jardin-des-Piantes il ,n?!Qent
porte-plume : « Ecris Chevreul .,' ta s^

Un peu plus loin, il se fit nommer u „
therium et il répéta plusieurs f0i, , %«-
nouveau pour lui, aue le fidèle sen-Ât •Il0tI1

manqua pas de prendre en not'>- r> ren&

Milne-Edwards eut son tour. Le Bol  if -
nius vint ensuite, et le cahier du il?"1^-
s'enrichit de divers nom< également' <*

 r<Ha
'r°

ques, mais â des titres bien divers niili-
C'est sur ces notes que la liste des At

tions fut dressée, un peu à la hâte * 0lv

Or, parmi les brevets de décoration ri,
fils du soleil a envoyés de Vienne aux « 'e
français, il s'en trouve plusieurs donn 0ls

tulaires sont: MM. Megatherium et B "
migenius. as M-

MM. Chevreul, Milne-Edwards et le
directeur du jardin d'acclimatïon M r l
froy-Saint-Hilaire, sont inscrits de cenff'
cou sur les registres de l'ordre persan
jointement avec trois ou quatre an'im» Coa"
tédi lu viens.

 UIi]
iaux aa.

i On en rit encore aux Jardin-des-PiaDfet!
*  '

Extrait du rapport d'un chef de gare •
« J'ai déjà informé M. le chef du' m

ment du mauvais état des clôtures- lâ'ssm
 V

*"
passée plusieurs poules ont trouvé la moi•t

i
"Be

la voie, et hier encore un cochon a été" v
time de son imprudence. » (Textuel^'

L'ÉTAT BES RÉCOLTES

Le ministre de l'intérieur a reçu ;ftgra
ports mensuels des préfets sur là sifoaii™
agricole industrielle du pavs. l| s consfWni
que la récolte en céréales laisse à désirer- il
y aura lieu à importer des blés et des fe
nés.

La vigne se présente bien partout et les ge-
lées de mai n'auront pas toute l'importance
qu'on a redoutée.

Les betteraves sont plantureuses en général
et là campagne sucrière et alcoolique se pré-
sente sous le meilleur aspect

Nous trouvons d'autre part, dans la Chroni-
que agricole, de l'Economiste français,, lès-ren-
seignements suivants :

Lès correspondances qui nous arrivent da la
province sont, saaf de rares exceptions, unanimes
ga»s la constatation d'ua déficit sérieux dans It
récolte des céréàîss.

La moisson des blés, terminée presque partout,
permet d'apprécier d'";*ne manière positive le ren-
dement p,a quantité et e.i qualité, et les battages,
en cours d'exécution peuvent servir de bise pour

 l'ensemble de ia révolte.
Le Midi accuse un. déficit d'un! quart comparati-

, varaent à une année moyenne.
L'Est est- beaucoup plus mal partagé encore;

sur quelques points le détbit iépasse un tiers.
L'Ouest varie beaucoup, selon laiiature des ter-

res. Dans les contrées à terrains argileux, le défi-
bit est d'un quart; it est à peine sensible dans les
terrains calcaires. Les terres sablonneuses à
sous-sol imperméable donnent à peine quatre fois
la semen e.  '

Le Centre est médiocre, principalement lt
, Beauce. où le rendement moyen de l'hectare ne-
! semble pas devoir dépasser 15 hectolitres, quand

dans les années ordinaires il est de 21 à 23 hecto-
' litres. . . .

La Brie est un peu mieux partagea ;.mais te
1 Berry, le Bourbonnais et le Nivernais accusent ua
î déficit d'un tiers. , , .

Le Nord et le Nord-Ouest, dont les recolles
. avaient conservé, avant la maturité, une belle ap-
, parence, ont souffert de i'échaudage et n ont m
' des blés maigres et d'un poids inférieur en gêne-

rai à 77 kilogrammes à l'Hectolitre.
La récoite n'étant pas encore terminée dans «s

contrées, il est difficile de se. prononcer p. j?
- rendement moyen de l'hectare. On sflMp»W«
. variera de 17 'à 18 hectolitres, au lieu de 25a«

qui est le rendement d'une année moyenne.
', La récolte des seigles, sur laquelle on est
' fixé, est à peine le quart d'une recuite ordinaire.

L'orge et l'avoine seront abondantes et de buune
1 qualité.
i En présence de ces tristes résultats, les cours,
t da tous les grains ont acquis- une plus-value sen-
3 sible.

\ ' CHRONIQUE
Voici ia composition des commissions ®

conseil général du Rhône :
t Finances : MM. Bonnevay, Carie, Dalin, &>

nand, Millaud, Flasson et Mangini. ..
Intérêts publics : MM. Durand, Feuillat, M"

' chaud, Paroeiut, Perrat, Pirodon^ Maugim,
Rivièra, Terver, Richard-Vacherou, Preoet.

Voies de communication :' MM. d'àlbon.
Fenoyl, Feuga, Grpsbon, Lassalle, Picard, M"»'
goia, Rëjaunier, Richard-Vacheron, Riviez,-
Thomas, Frenet, Falconnet. , ,_

Instruction publique et assistance : MM- *'*J
connet, Frenet, Ballue, Ordinaire, pirodon, -1er'

* V6r.

j Vœux : MM. Millaud, Ordinaire, Ballue. D^
Crinand, de Fenoyl, Terver.

i ' Nous apprenons par dépêche que le?^K
' sous Gilletetiils, Moniessuy et Chômer, P""

et Testenoire, Scbulz et Béraud, de J>F'
 viennent de remporter des diplômes a"

neur à l'exposition de Vienne. . ,,v,e
Comme on le voit, notre ville a lie"'JL

fiera de son industrie, et c'est ie cas de ref' -(
! à nos ennemis le vieil adage populaire : '

bonhomme n'est pas mort]

VOLONTARIAT D'UN AN. .

Le préfet du Rhône rappelle que ,1,e ,
de

is.
pour la présentation des demandes a au
sion à l'engagement d'un an expire le oi
courant. tjD1.

La formalité d'une demande écrite u-^,
posée aussi bien aux jeunes gens dans |p ,|iv(,s
di tions de l'art. 53 de la loi (bachelière.*? ^
des écoles nationales), qui en avaient ei
franchis jusqu'ici, qu'aux candidats au*
mens prescrits par l'art. 54. _ |P«ieH'

La première condition à remplir Par ' Ht$
Res gens est d'être âgés de 18 ans *a'ûn}\
de n'avoir pas encore tiré au sort. Des»
contenant de.-! renseignements détai ie» ^ ja
d'ailleurs à la disposition des intérew«»
préfecture, â la sous-préfecture et. dans
les mairies.

Voici une nouvelle qui intéresse un g
nombre de nos lecteurs .- . , $ #

La cour de cassation, sous la préside
M. Faustin Hélie, a jugé souveraineme»^
2 août courant, que îa loi du 21 v[i^', iv
sur le recrutement de l'armée, a été /<->' fl(,u. j
ment et expressément abrogée par la i ^ |
velledu 27,juiilet 1872, quia supprima
placement militaire. - ferîS"

Que, dés lors, devant cet arrêt, unie J [iofl j
prudence définitive est établie, et la <P eBt
de responsabilité en matière de rempli
se trouve formellement annulée. „ên?,

Ce serait doue à tort que des JeuB*!| f^B"
qui avaient été remp !acés en 1872 sou» ^.
P'rede la loi du 21 mars 1832, et dont J e- f.
plaçants ont déserié ou n'ont pas été .$.
pores, ont été obligés par l'aul01 ,..pS e«
taire de rejoindre eux-mêmes leurs co i
1873.



JOUHÏN^AX, DE X/5TOH

Twr de la mur de cassation tranche cette à
Lrion d'une façon absolue ; et il est évident i

qU r eut le monde que ceux de ces .jeunes e
p nui ont été â tort réintégrés sons les dra-
g ix doivent être renvoyés imméliatement c
P6 "ieors foyers et placés dans la réserve de "
f-arrnée active, ce qui est leur véritable po-à-

itirfin militaire.
Nous signalons cet arrêt, qm répondra aux r

nombreuses questions qui nous été adressées : j

à ce sujet. . . , , d
nisfent maintenant les dispositions de la $

circulaire ministérielle e-n date du 26 octobre
1872. Seront elles reportées?

 e

^ construction du cercle de MM. les meta-
 n

7,res de l'Association française-pour l'avance-
ri<*ntàes sciences, qu'on a élevé dans la cour ,
palais Saint-Pierre, est terminée. Des ou-
vrières cousent et posent les toiles qui doivent
;iWriter. On a disposée l'entrée tes massifs -;
Se fleurs. Déjeunes sapins ont été coupés dans
la pépinière et ont été plantes dans des caisses
,de terreau où, grâce à quelques arrosages,!!»
tarderont leur fraîcheur et leur verdure bien
^au-delà du temps nécessaire au congrès. C tte r<

€0ur du palais sera un petit Buen-Retiro, et c

r!Vn ne sera plus agréable que de se reposer s(
d'un discours sur le calcul intégral et dihô-
Tentiel ou quelque chose de semblable, en nu- [€
maiit paisiblement un sherry-cobler à me p
table sous les arbres.

Par exemple, il faut espérer qu'on enlèvera
une ignoble clôture en vieilles planches par
laquelle on a jugé â propos de boucher, nous *
g torons pourquoi, la partie du portique qui P

correspond au cercle en question. Nous sa-
 d

*
TOPS que les organisateurs de ce cercle se sont
©rivés d'y comprendre cette partie du por- V
Lue ce qui eût beaucoup agrandi le cercle
avec moins de frais, afin de laisser au public
la libre circulation dans le portique, et de
permettre aax savants d'examiner à loisir nos a
monuments epigraphiques. C'est donc bien le
moins qu'on ne bouche pas inutilement cette
portion du portique. (c

et
Voici, le programme des séances et excur-

sions du congres organiser par l'Association ca
françoise pour l'avancemeut des sciences qui
doit s'ouvrir jeudi prochain : ' t

rg
Jeudi 21 août . a

.Trois heures. — Séance d'inauguration du con- Tl
grès à l'Hôtel de Ville. — Organisation des sec- ve
tions. bi

Huit heures du soir.— Conférence publique.

Vendredi 22 août

Dans la matinée.— Séance des sections . s0
Trois heures.— Séance générale. la

Samedi 23 août ^°
ra

Excursion à la station préhistorique de Solutré iv
(Saône-et-JLoire) — Rend z-vous à la gare de
Perracne, à six heures environ du matin.

Dimanche 21 août

Visite au Muséum d'histoire naturelle, à huit .,
taures du matin. ^ !

Exploration du terrain, erratique de la partie mé- *
ridionaie du plateau bressao. — Rendez-vous à ia ce
gare de la Croix-Rousse, à d^ux heures. da

Lundi 25 août 18

Dans la matinée— Séance des sections. . .
Trois heures. — Séance générale. "',
Huit heures. — Coutérence pub ique. Vi

mardi 26 v oui . . Ë
5C

Excursion aux mines et fonderies de la Voulte J
(Aidèche) — Reudra-yous, place de la Charité, 8, ,
à six heures du matin. ""

tri
Mercredi 27 août j-

Visite au Jardin botanique, à huit heures du pi
matin.

"Dans la matinée. — Séance dos sections;
Trois heures,. — Assemblée générale.

Jeudi' SS août SU

Dans la matinée. — .Séance, des sections. *.°
Trois heures. — Séance générale et clôture du

Congrès. i\ (
GROUPES ET SECTIONS Se

Dans "tes sections générales, l'Association se ré- te
partit en quinze sections formant quatre groupes, te
ainsi que l'indique le tableau suivant : tO

Premier groupe. — Sciences mathématiques. av

Ire Section, mathématiques, astronomie et
.géodésie; 2e section, mécanique; 3e section, na-
vigation; 4e section, génie civil et militaire.

Deuxième groupe. —Sciences physiques et chimie.

5e section, physique; 6e section, chimie; 7e
section, météorologie et physique du globe.

Troisième groupe. — Scimœs naturelle. Ax

8e section, géologie e t minéralogie; 9s section,
botanique; 10e section, zoologie et zootechnie;
lie section, anthropologie ; 12e section, sciences
médicales. • ,,

Que;'' ihiv -ratifie. — Sciences économiques. sic.

13e ypcti-oo, agronomie; 14esection, géographie;
15e section, économie et statistique. M<

Les séances de sections ont lieu au palais Saint- cl1

rierve et à l'hôtel de ville, conformément aux dé
Pla'.is ci-joints. . fai

Les assemblées et séances générales ont lieu
tiaus le grand salon de l'hôti 1 d» ville. ft£,

Les conférences publiques ont lieu au palais frL
au Commerce, salie de. la Bourse: :

Le secrétariat général est placé au palais Saint- ,
Piarre. ' ' P"

 : j[ 

Des ouvriers sont occupés à. disposer une f01

wiurqi-iise au devant de la grande porte de .
l'Hôtel de Ville, pour les réunions des mem- lai

bres du Congrès. \V.G

Dans ies salies, les rideaux ont été accro- vil

ciies aux croisées ; les lustres et les" meubles rei

Pnt été dépouillés de leurs housses. Tout se ^
prépare pour recevoir les savants. d t

, M. le préfet a invité à dîner, pour le 28, mes- a

sieurs les membres du bureau et les membres ?0i

se l'Association qui sont de nationalités étran- '' '
gères. On pense qu'ils seront au nombre d'une de
soixantaine. ' >

A la suite du dîner, il y aura, réception et NJ

soirée, musicale dans la grande salle de l'Hô-, ^
tel de Ville. Les dames seront admises, mais ]
nous ne pensons pas qu'il y ait bal. eu]

Le comité lyonnais se propose, dit-on, d'of- aui
frir.une fête musicale aux membres du Con- ]
très. Elle aurait lieu le 27, dans la cour du ma
Pa|ais Saint Pierre. On sait qu'une autre fête M.
guraéié préparée à Neuville par les s«ins de Bu
M-Emile Cuimet. et

 fou

Nous apprenons, par dépêche telégraphi- f u '
f«e, que l'Harmome du 1"' arroi.-.iissemei/t de 'e (

?J«n vient de remporter, an Concours de àb

oaiBbéry un premier prix dans sa se-tion. \ 0]
dai
tro

Les bruits les plus divers circulent sur la f°r

l""ve|le direction du Grand-ThéàUe de C01

ïfous ne nous ferons pas l'écho de tons ces ma

^niiérasfes intéressés qui doivent porter à Cai

teJ'. ROuS l'espérons du moins, et' qui met- P*J1

le" a "« toutes les passions me ;.:- : v tou- Pal
â

s
jes petites ambitions et toutes le* : .-. ses co 'fc Clique. '
l

_
f
iiH>e- tritto comédie uous assistons!.... '•'1"

"™w<?n sont à plaindre tous ceux qui en P"ut
 'es acteurs inconscients!... -i° i!

Rh

tii^;" 8 «« L'ALCAZiR. - peu de monde pai
s'^iA,f

,lr d" brillant concert fonn* parla nu;
gj chorale Cercle Webe-, de Bruxelles. i

Ca>io'n ri"
8 p

"
ur Uf

 Pubiic < ̂  > a P<
Ji

'Jli l'^c- hu
Urêm'a

P
r
a
rf

S
T,

UOet!X,elie,,
^ s<,iil"ée- fon

P°fter u;rcl'' auie .s«ciété.qiii vient d« rem- pr(
à îaternrJl prix d'hoDDftur de Chambêry, 1

prête avw une délicatesse de nuances 3

te à laquelle nous ne sommes point habitués, i
ut hélas! le chœur des Bouviers; de MOP^"^.
3S et celui Dans le passé, de ^;;^ 0St
i- M. Palcbïérï ^:.„. Gavâliès et Claire Gor-
it dier, or^ complété avec beaucoup d'art un des
Ie ^Vus agréables concerts de la saison.

Le nommé Michel, âgé de 31 ans, plâtrier-
,x maçon, a étéécroué à ia prison du Palais-de-
ïs justice, sous l'inculpation d'attentat à la pu-

deur sur une petite fille âgée de ciaq ans et
'a demi.

Le nommé Mon tignon, âgé de 34 ans, est
entré hier soir dans l'allée de la maison nu-
méro 11 de larued'Austerliiz, pour se reposer.

" car il se trouvait malade, mais à peine fut-il
'~ entré que des flots de sang s'échappèrent de sa
' bouche et qu'il mourut presque instantané-
t rnent.

K Bu rapport de M. Je docteur Duviard, il ré-
* suite que cet homme est mort par suite de la

,0 rupture d'un anévrisrae.

Is

La quête autorisée par M. le maire du 6e ar-
'•'- rondissemeF.it au profit, des incendiés de la rue
't Cavier., a produit 932 fr." 75 c, qui ont été ver-
r ses entre les mains de M. le maire.

Au bal des ouvriers teinturiers à la Rotonde
" le samedi 16 courant, une souscription a aussi
e produit une somme de 30 francs.

a
Procès-verbal a été dressé contre le sieur

A..., âgé de 44 ans, employé au chemin de fer,
j pour attentat a la pudeur sur une petite fille

âgée de 7 ans.
j Get individu, ayant probablement appris

qu'une enquête se faisait contre lui, aurait,
, dit-on, passé en Suisse.

I ARDÈCHE. — Le conseil général de l'Ardèche
^ a ouvert hier sa session.
? Son bureau est ainsi constitué :

Président : M. le comte Rampon, député,
(centre gauche) ;

"Vice-Présidents : MM. Gleyzai (républicain)
et Seignobos, député, (centre gauche) ;

Secrétaires : MM. Glanzel et Barrot (républi-
î cains).
1. M. le comte Rampon, en s'installant au fau-

teuil, a adresséï'âu conseil une allocution où il
a parlé de la libératiéo. du territoire et de M.

. Thiers en termes chaleureux, qai ont été vi-
- vement applaudis par la majorité de l'assem--

biée. _

BOUCHES -DU-RHO'NE. — On parle de l'entrée
solennelle du nouvel archevêque d'Aix pour
la fin du, mois; on désigne même la date du
25 ou du' 28, jour de la fête du prélat. Il pa-
raît qu'une grande activité a été apportée à

; l'expédition des bulles pontificales et à leur
' entérinement.

COTE-D'OR.— Un bureau. télégraphique vient
' d'êire établi à Is-sur-Ti!le. Ce bureau, installé

â la poste et rellié directement avec la station
i centrale de Dijon, sera ouvert à la correspon-

dance officielle et privée à partir du lundi
18 août.

Un autre bureau municipal a été aussi éta-
bli dans les premiers de ce mois, à i'Hétel-de-
Viile de Montbard, et ouvert, au public à la
date du 7. Depuis cette époque la surtaxe de
50 centimes qui était appliquée, pour le porta

! domicile, aux dépêches à destination de Mont-
' bard, cesse d'être perçue, et les dépôcb^ ne

transitant plus par les garfeV ;', en résulte que'
leur transmission ç& Deaucoup plus rapide et

i plus sûre :{ae par le passé.

Avis. - Des examens pour l'admission au
surnumérariat des postes auront lieu le 9 oc-
tobre prochain,

v ^ Les jeunes gens qui seraient dans l'inten-
tion de prendre part à ces examens devront
se présenter , sans délai , devant le direc-

. leur, chef du service des postes du dépar-
, terrien t où ils résident, chargé de leur donner

tous les renseignements dout ils pourraient
avoir besoin.

t

COUR B'âSSISES 10 RHONE
Troisième session ordinaire

AuuSâencc ein Sumii H S a-niî i'fi'rii

PRÉSIDENCE DE M. DE ROCHEFONTAINE
conseiller;

i Deux petites affaires de vol qualifié, étaient
inscrites au râle du premier jour de la ses-
sion.

Dans la première, l'accusé, Glande-Nicolas
Marceau, déclaré coupable, avec admission de
circonstances atténuantes, a été condamné à
deux ans d'emprisonnement, a raison des
faits suivants :

Le 4 septembre 1872, vers 5 heures du soir,
M. Francisque Perret, commissionnaire eu
fruits, demeurant quai St-Anto-:ne, n° 18, lais-
sait son magasin à la garde de jeunes em-
ployés, Louis Brun et Nicolas Marceau. Quand
it y rentrait, il trouvait le tiroir de son comp-
toir brisé, une somme de 300 fr. avait été en-
levée; Brun et Marceau avaient disparu, c'é-
tait eux qui, avec l'aide et l'assistapce d'un
troisième individu, nommé Jules-Louis Ser-
vin, avaient commis le vol. Brun et Sr rvin fii- '
reiit. a.retés, et, à la densiere session des assi- \
ses, ils furent condamnés, le premier à 4 ans '
d'emprisonnement et le second à 3 ans. Quant i
à Nicolas Marceau, il. parvint d'abord à se
soustraire aux recherches delà police ; mais ]
il n'a pu éviter bien longtemps Je châtiment «
de sa faute.

Ministère public : Mc Brigueil, avocat gé-
néral. (

Défenseur : Me Jean-René Michel. 1

Le second vol, dont les jurés ont eu â s'oc- ]
cuper, était plus grave et dénotait chez ses
auteurs une rare audace.

Dans la nuit du 20 au 21 octobre 1871, des ]
malfaiteurs pénétrèrent dans les bureaux de (
M. Jacob et Perrachaa, chaudronniers, rue (
Boileau, 10; ils fracturèrent la perte d'entrée i
et tous les meubles de l'intérieur, mais ayant j
fouille tous les tiroirs ils ne purent s'emparer c
que d'une vingtaine de fr. î!s.én!evêrent alors \
le coffre -fort, le chargèrent, sur une charrette J
à bras, qu'ils avaient, volée chez un menuisier l

voisin et ie transportèrent à deux kilomètres (

dans les prés de la Buïre. Mais leur espoir fut '
trompé, et quand ils eurent brisé Je coffre- c
fort, ils n'y trouvèrent que des papiers de 1
commerce,," inutiles pour eux. ]

Les auteurs de ce crime restèrent inconnus; (
mais dans le courant de l'année 1872, Jean
Camille Teste, ferblantier à Vienne, arrêté

 (
pour une au tre affaire, avoua qu'il avait accom-
pagné les cinq malfaiteurs auteurs du vol ç
commis chez MM. Jacob et Perrâclion.

Traduit dVbord devant la cour -d'assises de *
l'Isère, Teste a été cundamrtéâ cinq ans i'em- c
piisouuernent, pour complicité de voldebi- i
Joux; puis, renvr.yé devant fa cour d'assises du i
Rhône pour l'enlèvement du c-u1'ro-f<>rt, il a l
été déclaré coupable par le jury, qui n" iui a c
pas accordé le bénéfice des-circonstances atté: j c
nuanf.es.

La cour a prononcé contre lui la peine de T
huit ans de travaux forcés, qui devra te con- ]

fondre avec celle de cinq ans île prison déjà î
prononcée par la cour d'assises de {'Isère. (

Ministère public : M. Brigueil. c
j Défenseur : M° Jean Tavemier. (

"; DÉPÈCHES D'HIER
lS

 3ÛIH. — 3 HEURES» '

Paris, 19 août, 8 h. 40 s mat

Ont reçu des diplômes d'honneur l
. l'exposition de Vienne :
t MM. Bonnet et Gie, de la chambre de

commerce de Tarare ;
MM. (jriilet et -fils, de la chambre d€

1 commerce de Lyon ;
MM. Montessuy et Chômer;

[ MM. Palluat et Testenoire ;
j MM. Schulz et Béraud.

Le Journal des Débals, parlant des
dangers que les républicains redoutent

' pour la république, dit que l'origine de
1 la situation actuelle remonte à l'élec-

tion de Paris. Il rappelle les avertisse-
ments, répétés qui ont été reçus. Il

 conclut en disant : « Les partis monar-
' chiques ont compris la nécessité de
" s'unir, tandis que leurs adversaires se
j divisaient. N'attendons- pas de résultats
[ immédiats de l'échange de "visites de

personnes royales. Mais il faut que les
républicains sachent que si la répu-

. blique vit, ce n'est point par leurs pro-
pres forces, car ils ont tout fait pour en

\ dégoûter. Qu'ils appellent à la rescousse
les conservateurs, qu'ils ont frappés d'os-

i tracisme.
« Ils ont voulu faire la république

tout seuls et pour eux seuls ; qu'ils la
fassent : nous les regarderons. »

1 Paris, 19, 12 h. 38 soir.

Voici d'autres résultats connus sur
les élections des présidents des conseils
généraux.

Conservateurs : Rouen, Arras, Beau-
vais (où le duc d'Aumale a été élu),Dra-
guignan et Chaumont.

Républicains : Amiens, Laon et Pri-
vas.

Quelques incidents ont été signalés à
Privas, Arras et Nantes, à l'occasion

: d'une motion de reconnaissance pour
les services de M. Thiers.

*! Il % mm J

ï*«àrf.s et Veï*s«8.fîles

PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

19 août 1873.

On attendait avec une certaine ap-
préhension l'ouverture de la session ^- -

consehs généraux; ^ " âêmïÉdatï

dans ̂ v^ç mësiifê ei dans ctuel sens

l'affaire, rj,u 24 ihai âUrah influé sur la
Composition et l'importâuée des majo-
rités; on se disait que si les viÉinx poli-
tiques, étaient interdits paria loi, l'élec-
tion des présidents était au contraire
ordonnée et on était curieux d'appren-
dre si les présidents républicains survi-
vraient au changement de gouverne-
ment.

Or, d'après les renseignements qui
me sont communiqués d'une source
autorisée, tous les présidents -nommés
à la précédente session ont été réélus,
excepté dans treize départements; des
treize présidents nouveaux, sept sont
monarchistes, six républicains; sur les
sept monarchistes, trois remplacent des
républicains, et c'est à ces trois monar-
chistes que se bornent les succès de
l'ordre moral.

Quand on songe à l'influence que
tout gouvernement exeree dans notre
pays centralisé par cela seul qu'il est le .
gouvernement, quand on s@ rappelle
les déclarations outrecuidantes du ca-
binet du 24 mai sur l'ascendant pure-
ment factice que M. Thiers prêtait au
parti républicain et sur la reconstitu-
tion du grand parti conservateur que
se promettaient M. de Broglie et ses
collègues, le bénéfice de trois prési-
dents paraît absolument piteux. Si c'est
avec cette promptitude que le gouver-
nement de combat refait le pays, nous
en avons encore pour longtemps.

Toutefois, je ne dois pas dissimuler
un échec vraiment fâcheux : c'est ce-
lui de M. Casimir Périer dans l]A.ube.
Il n'a succombé que de trois voix, mais
enfin un ancien ministre, conservateur
en même temps que républicain, colla-
borateur dévoué de M. Thiers et tombé
avec lui, méritait mieux.

Je vois que plusieurs préfets ont pris
la parole à l'ouverture de la session : ils
se sont uniformément félicités de l'avé-
nement d'une politique conservatrice et
de la libération du territoire, qu'ils at-
tribuent naturellement à tout le monde
excepté à M. Thiers, ce qui a donné
lieu à quelques protestations. En re-
vanche, le comte Rampon ayant voulu
rendre hommage au « libérateur », un
de ses collègues a revendiqué une part
de ces éloges pour l'Assemblée : d'où
interruptions de la gauche et néan-
moins extension des hommages à l'As-
semblée et au pays. Tout le monde ayant
son lot, l'affaire s'est arrangée. A Nan-
tes, un conseiller républicain a repro-
ché au préfet de n'avoir pas prononcé le
nom de M. Thiers : le préfet répond que
ce nom est implicitement compris dans
la mention générale du gouvernement.
En somme, la note conciliante a semblé
dominer dans cette première séance.

J'appelle votre attention sur le dis-
cours de M. Dauphin, maire d'Amiens
et président du conseil général de la
Somme. M. Dauphin n'est pas un am-
bitieux. On lui avait proposé la candi-
dature en 1871 à la place, je crois, du
général Faidherbe; il refusa, et il fut
nommé quand même. 11 refusa encore.
Après le 24 mai, il donna sa démission
de maire; enfin, il avait cette fois dé-
cliné la candidature à la présidence du
conseil général, on l'a néanmoins réélu.
Il serait donc assez difficile de le faire
passer pour un coureur de places et de '
dignités. Eh bien ! cet homme estimé
de tous les partis, populaire, modéré '
d'opinions et parfaitement désintéî,<ic"" '

.^=e, |

a pigé utile, en ce temps de fusion, d af-
firmer que la république était néces-
saire au nom même des principes con- t
servateurs, qu'une restauration monar- r
chique exposerait à des crises redou- r

tables; r
t. Mais le cohseil général. le plus inté-
à ressânt c'est, sans contredit, lé dçrasèil j,

général de la Corse. Vous savez que le c
e prince Napoléon, en ce moment à Ajac- t<

cio, a posé sa candidature à là prési- c
e dence : or, le conseil se trouve composé , n

d'un nombre égal de bonapartistes et de s

non-bonapartistes. Je dis non-bonapar- ^
tistes, parce que, sous ce titre, je côm- -
prends des conseillers qui ne sont pas f!

s
 tous républicains et que des raisons pu-

t
 rement îocales rendent hostiles aux in- a

15 fluences bonapartistes. r
Quoi qu'il en soit, les non-bonapar- ri

~ tistes, ne se trouvant pas assez forts ni d
T assez unis pour faire triompher un can- à

didat commun, se sont abstenus de pa- £
" raitre à la séance où le bureau devait £
i se constituer; il en est résulté que les ®
^ bonapartistes qui ne forment pas la ;(
J moitié plus un du nombre total des {.,
, membres, ne se sont pas trouvés en B
' nombre pour délibérer : ils ont pourtant n

passé outre et ont proclamé le prince
J Napoléon président, comme la non- a

j velle en a été transmise au ministère Ci
J
_ de l'intérieur et communiquée aux e:

journaux ; mais le vote a été contesté [j
, formellement par l'autre fraction du KJ
x conseil et une nouvelle réunion a. eu ti

lieu ce matin : les absences de la veille g
se sont reproduites, en sorte que l'af- p
faire paraît sans issue, les uns persistant

r à ne pas siéger tant que le prince Na- ri

3 poléon sera président, les autres vou- a

tant maintenir leur , candidat maigre Si

. tout. J
Mais les Corses sont à moitié italiens : d

ils trouveront un moyen terme, un ar- r .
. rangement qui sacrifiera le prince Na- c,

poléon sans exclure le bonapartisme. H
i, Toutefois, la tactique est curieuse et, p
i en cas de danger évident*, il ne serait d
> pas impossible que la gauche ne l'em- la

ployât, un jour à Versailles : vous savez, 3
en effet, qu'il faut 376 députés présents el

pour qu'une décision soit valable. Or, si .
la gauche prévoyait un échec dans un tr
vote contre la monarchie, par exemple, g(
elle le préviendrait en se retirant pu- g
rement et simplement de la salie des r«
séances.

• Le Journal des Débats a publié ce b'
matin un curieux article de son rédac- d '
teur le plus brillant, mais aussi le plus |(

fantasque : M. John Lemoinne déclare f.
tout net aux radicaux que, puisqu'ils £
ont voulu faire la république à eux tout pi
seuls) ils peuvent aussi là sauver tout [>•
seuls ! les conservateurs républicains, m

I qu'ils ont si souvent raillés et excom- re

i munies, les regarderont opérer sans, vi
, leur prêter main fofte ; se

Quelques personnes ont voulu toir |E

, dans cette boutade une adhésion pré- P
!

para toi ré à la fusion; mais vous juge-
 p

,
rezj comuië nidij que c'est une boùtad.ë ^
inopportune,dangereuse peut-être, mais fa
„au fond très-innocente et même très-
justifiée. Vous vous souvenez en .effet él
de quelles injures les malheureux jja- et
trons de la candidature Rémusat ont l?
été sal ués par la Républiq ue française f f J
et, autres feuilles delà même nuance. I,
Le 24 mai arrive , puis l'entrevue de
Vienne; nos radicaux prennent peur ge
des périls qu'ils ont provoqués et les tu
voilà qui portent les conservateurs ré- la
publicains, qui ont fait entrer l'idée m
républicaine, dans les milieux modérés di
et qui voient aujourd'hui leur œuvre »'
menacée. P?

La petite vengeance de M. John Le- '^
moinne est bien excusable, si M. John ^
Lemoinne reste républicain, et son ar* ^
ticle, malgré sa forme ironique et para- v{
doxale, ne donne réellement pas" lieu TI
d'en douter. Mi vs

L'Assemblée nationale pnolte la note sui- ]a i
vante : vai

« Plusieurs journaux français et étrangers pri
parlent du projet qui aurait été conçu de rap- vie
peler l'Assemblée nationale avant le temps lé- réj
gai fixé pour son retour. nu

« Ge projet n'a jamais existé dans l'esprit des nu
personnes qui auraient qualité pour provoquer ré[
une pareille mesure, et ie délai adopté par la est
Cbambre elle-même sera maintenu d'une ma- Cel
nière certaine. pe;

« Les vacances de l'Assamblée ont un dou- ca i
ble but, qui est de permettre aux députés de
prendre un repos que les travaux pénibles de Vai
la session ont rendu nécessaire, et de donner \\ s
au gouvernement tout le temps dont il a be- pei
soin pour préparer le budget et les divers pro- ^o
jets de loi qui doivent être discutés dans le ijel
courant de la session prochaine. sit

« Parmi ces projets, il en est de très-impar- r]e;
taillis qui exigent de longues études et des re- tis
cherches nombreuses. ter

« En ce qui touche l'état intérieur de la q U
France, aucune éventualité n'apparaît qui r(ij
puisse réclamer la présence à Versailles des pr,
députés. Le pays est tranquille et le mauvais
esprit qui règne dans un certain nombre de g0
nos départements ne présente aucune inquié- m
tudesériause. on

" Si cette agitation morale se traduisait en -$%
faits, le gouvernement a tous les moyens né- jf r
cessaires pour maintenir la tranquillité et re- Vai
pousser les attaques des radicaux sans avoir i\ s
besoin de rappeler l'Assemblée nationale. » p0

—' sa
On lit dans la France :
«Nous avons annoncé le départ pour

Vienne de M. le duc d'Audiffret-Pasquicn*. m
« Il ne paraît plus douteux aujourd'hui que

ce voyage' se rattache a un fcut politique. i
- M. le duc d'Audiffret-Pasqiiier, 'secondé i

par M. le duc Decazes, par M. le comte Jau-
bert et par quelques autres notabilités du
centre droit, entreprendrait de faire faire
un pas de plus à la fusion en la transportant
du terrain de la réconciliation de ia famille
sur le terrain du rapprochement des prioci 
pes politiques. » -

- . po
Le Daily News publie la dépêche suivante • ra

TQ „ , " ft°rcé, dimauche soir au
sée'auS^^8 ^ 6 k"re.«f*'ilaS: ra

de* Rn„.ï£
 u

P^ree ent r« les deux braw*;^ *a

iQ J i
 0es

 cathoimues et nue l'hvrï— ,
ia révoluuon était â la veille d'>>- - <*» I co

tue gi-ande irritatio- _ule anéantie. co
memores italiens <*; u règne parmi les a,%
JiSS? d>r  :u Sacré-r/,nége,

P
a propos

 iL
û0m

 ^.es lequel le Saint-Père allait
...a- des cardinaux étrangers seulement. |

, « Aucune résolution n'a été prise. »

if" s<
3- Nous croyons devoir reproduire l'af- r<
a- ticle du Journal des Débats auquel d
r- notre correspondant fait allusion, nous
n- réservant de l'apprécier ultérieure- el

ment : d

£ Des faits récents qui sont de nature à faclîi-
fi ter le rsoprofibemenl. des partis monarchiques
u3 ont remis plus que jamais, en question l'exis- .
3- tence môme de la république!. Les républi- A
i- éstîdi ne êe dissimulent plus le danger qui di
3é menace leur forme de fouvernemeut.; ils se G
ie sèment isolés, et ils se retournent maintenant

r vers les conservateurs qui avaient honnête- bl
pfent et sincèrement accepté la république c <

l~ pour leurwdîre : '*« d'est â. ^!ous de défendre
lS l'œuvre que vous avez fondée » =
l" Ea ce qui nous concerne, nous répondons .
l" àùl républicains de la veille : « Nous n'avons

rien fondé au tout, et eèSt voire faute. » L'o-
C- rigine de la situation actuelle, la responsabilité
li dudangerquecourtlarepubliqueremontei.it- ,«
i- à l'élection de Paris. Ge jour-là, les républi-
i_ Càins radicaux ont déclaré la guerre aux répu-
ù blicams libéraux; ce jour: là, ie quatrième a<
à état a déclaré lu'if voulait être tout datis la

nation et a fermé là porte au tiers-état ; ce 3
[a jour-là, les sectaires et les doctrinaires de la 4
*p république nous ont dit : « La maison est à *
n nous, c'est à vous d'en sortir. » C'est biea ; on &

it nous a mis dehors^ nous 5 restons. .
ie Lieu sait que nous aiavoQS pas ménagé les
L- avertissements. Nous avons assez dit au» radi-

e eaux qu'ils perdaient la république par leur

x esprit d'exclusion, et que leur stérile triom-
"A phe serait le signal d'un violent mouvement. "
* de réaction uon seulement dans l'Assemblée,
u mai* aussi dans le pays, ils ont voulu la rup- -«•
u ture, ils ont voulu la guerre ; qu'ils se char-' ....
£ gent maintenant de leurs affaires : ce ne sont
f- pas les nôtres.
it S'il est vrai que parmi les républicains sé-
1- deux, parmi les plus politiques,, il y en ait qui
i- aient senti qu'ils faisaient une folie, ils n'en 42
;e sont que plus coupables de l'avoir faite ou d'à- 11

voir eu la faiblesse de ia subir. On leur offrait 3

. un candidat qu'eux-mêmes ils entouraient ;
. ' d'estime et de respect, et dont l'élection au- )

rait été un signe et un gage de fusion. Et en- g
&" core, nous admettons ejue.Ieàs conservateurs
i. nouvellement ralliés à la forme républicaine 's
t, pussent paraître suspects ; mais les hommes 7
it doat jte nom." était traditionnellement associé à %
- la défense de ia république ont été, aussi biea j
, que nous, excommuniés de la nouvelle Eglise 
^ et mis au ban du Syllabus radical.
,j Dette victoire de l'intolérance, c'est la repu -

blique qui ea a payé tes- frais. Gamme il était
D trop facile de le prévoir, la majorité de l'As
!5 semblée est revenue à Versailles avec ua pro- "~
L- gramme tout fait et avec la résolution de bar-' j
>S rer ia routera la république radicale. '

Nous admettrons, si l'on veut, que i'Âssêïâ-
e blée ait cessé, depuis trois ans qu'elle dure,
\± d'être la représentation exacte du pays ; on ne ~

s peut EMtirnOinâ disâimuler que l'élection de

e
 Paris, suivie de celle de Lyon, n'ait jeté dans i \

la masse du pays de profondes inquiétudes.
 !

 %
* Cette grande classe intermédiaire, qui n'est 5

J pas tout,e la nation, mais qui en constitue la
t base et tei assises, âii rait volontiers accepté —
i, une république dont M. Thieis aurait été" le  |
- représentant. Par ses antécédents, par ses ser- T|
g vices, par ses travaux, par les tendances de

son esprit, M. Thiers répondait, plus qu'on ne

r
 l'a cru, à ce besoin d'ordre et d'autorité qui

primé aujourd'hui tous les autres. C'est ce que —
les républicains fanatiques et faméliques n'ont 9

" pas voulu comprendre ; ils ont voulu se mon-
3 trerj et il a suffi qu'ils se soient montrés pour ;
s faire fuir le paya. i

Sous le gouvernement de M. Tlners, les ?!
t élections partielles amenaient successivement
- et régulièrement des renforts à la république; ~
t les républicains ont vdulu précipiter lessolu- J

1

e tioas, ils ont voulu faire un coup d'éclat 5 mais Ba
ils ont trop bien réussi, et, pour nous servir Ba

I d'un mot familier, ils ont tué la poule. _
Quand donc M. Thiers, à la rentrée de l'Às-

r semblée, a voulu poser la question constitu-
s tionuslle, celle de la formelle gouvernement, —
- la majorité, non-seulement dans la Chambre |
& mais aussi dans le pays, a pu légitimement s
s dire que la république qu'on lui ofiVait en 1873 '*
|- n'était plus celle qu'on lui proposait en 1872.

Dans cet intervalle, il y avait eu le divorce de l "
la république radicale et delà république con- '
servatricejil s'était fait deux républiques com-
me il y avait deux monarchies. Une coalition ]
de royalistes et d'impérialistes abien pu ache-

" ver le renversement delà présidence de M.
-i Thiers, «oais c'est l'élection de Paris qui l'a-

vait commencé et préparé.
Les républicains se sont donné beaucoup de .

peine pour nous démontrer qu'une république !
conservatrice était un mot vide de sens; que \

- la république éiait la république, et qu'elle de- '
vait entraîner toutes les conséquences de son

s principe. C'est très-bien 1 ils nous ont prouvé {<.
- victorieusement leur thèse. Il n'y a pas d'autre
- république possible que la leur; c'est conve-

nu, c'est admis. Et qu'ont-ils gagné à leur dô-
s monstration ? c'est de montrer que la seule -**
•' république possible est précisément celle qui
a est impossible ; celle dont le pays ne veut pas,
- celle que la France repousse et qui lui fait

peur et horreur. Voilà le résultat de leur belle
" campagne.
e En môme temps, les folies radicales ser-
e vaient de leçon aux partis monan.hiques, et
r ils ont compris enfin la nécessité de s'unir
- pendant que leurs adversaires se divisaient.
'- Nous ne sommes pas de ceux qui attendent
e des résultats immédiats de l'échange de vi-

sites de personnes royales. La réconciliation —
- des hommes a été lente et dure ; celle des par-
" tis et des principes demandera également du

temps et de la peine. Mais une chose qu'il faut
a que les républicains sachent, c'est que si la
1 république vit encore, ce n'est point par ses
s propres forces.
s Ils ont fait tout ce qu'il fallait pour en dé-
3 goûter le pays ; plus intolérants que les ultra-
" montains qu'ils attaquent tous les jours, ils

ont dit plus haut qu'eax : « Hors de notre J
a Eglise, point de salut. » Et voici qu'aujour-

d'hui ils appellent à la rescousse les conser-
" vateurs qu'ils avaient frappés d'ostracisme! ==
r Ils ont, voulu faire la république tout seuls è,t

pour eux seuls, qu'ils 1?. fassent, nous les re- f j
garderons.

 J

JOHN LEMOINNE.
r
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Paris, 19 août, 8 h. 30 soir, Pc

Le résultat général des élections H-

pour les présidences des GGîf5?Hs gêné- n
rati}', parait, dans l'ensemblej iavorùM? B<
aux conservateurs , lesquels comote- I Vi
raient 18 noïmnâtloiis Contre 32 repu- j v<
blicains. Ce chiffre n'est pas encore I f,
certain. |

]L de Saint-Gresse, président de la j
 D

1 cour de Toulouse, a comparu devant la 0
cour de cassation ; il a été condamné à G

i sis mois de suspension. ^
Bourse: peu d'affaires; assez ferme. ' p

j Strasbourg, 19 août. g

j Sur vingt, conseils d'arr-ondissernent, F

1

" ' ' ' ' ' '"'I " ' 'Ml Nil H „gj

I sept n'ont pu se constituer par suite de
f- refus de prêter sarment à l'empereur

el d'Allemagne.
ïs Les conseils de Thionville, Forbach.
3- et Sarregueinines, refusent également

de prêter serment,

i- Perpignan, 19 août.

2,400 carlistes, commandés par don
l~ Alphonse Savâllo etTristany ont mis en
ui déroute trois colonnes, entre Goseras,

se Gironella et Berga.
nt Après un combat acharné, les repu»
e- blicains ont perdu 209 hommes et un
je canon,
re
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;e S- #/6 ...'.' W'75 57 50./ /. .25./.

la i â/» •/•• 84 " m ••/•• •• * •••/•
à S<Vo(ane.)91 .../. 90 95 /. . .,./. . 05

B * «/.(MOT) 91 65./. 91 50./ /. .05.,.

!.s TSRMI

fl Paris, le 19 Août 1873.

it.
^ .,*~ ! „.T.rrrao PRBMÎBR DERNIKR
Z JLOTS ïALi!,Uit8 aomsi C0DJ(S

lt 57 85 ' 3 &8 Français ..••..< 57 72 57 65
91 67, 5 0/0 Emprunt mh). 91 70 91 67

i- 91 15 5 0/0 Libéré (187Î)... 91 •• 91 15
ii 6160 5 0/0 Italien 6165 6175
n 4275 . Banque de IBVEHC®. ... 4275 .. 4280 . .
l- 1125 .. Foncier estampillé .. . H18 .. 1118 ..
it 375.. Crédit Mobilier ..... , 375 '.. 372..
,. .an Crédit Lyonnais 662 .. 665 ..

565.. So'dété Générale..... 565
405 . Mobilier Espagnol.... 407 .. 405 .»

"" 845 .. Orléans.. 8*5 .. 847 ..
S "Nord.... 1005 . 1007 .
e 882 .. Paris à Lyon et Médit 8«§ .. 887 ..
S 762 ... Autrichiens.... 761 ..761 .„
à 423 .. Lombard» 423 .. 425 ..
r, 460 .. Suez. .......,,,..„, 460 .'.1 457 ,.
a 440 .. Délégations..,...,.,, 440 ..; 440 ..b
 923/4 Consolidés à Londres 92 3/4 ; ,923/4

BONS 3 mois à 5 mois. 4 -i/2 0/0
." BU ) 6 mois à 11 mois 5 0/0

ÏRÉSOS ? A ua an....... 5 1/2 ô/ô

" CONDITIONS fllilfôUES SES -SiilS

. \ Lyon, 19 acmt 1873.

! si I I 1 I s I s f 9 1 I g!
! I Aè f I

l ; . • . S i

\ . 27iOrg.. 15 i » 3 >| 2 1 3 1 » l] 2298
J
 2"S|Tra*, 5 » » 2| » » » » 5 2 6j 1340
; 4<l|G-rég. l'J » »( M !| » » 6 12 4 » 272t

» 2JBob.. » s » »j »j *»»»»») »
1 B'.Lain.i > » » «i »| 1 » »j » » »! »

t 9li m 1 » 12J l\ 2
i
"Tjl'i^ 6 7i 6359

BALLOTS PEgÉS
2 Org. . »' li »! » »i « » »! »: » i, 130
9Tram. »>| » »! i, »i » » »! 4b 1 ?,'< .496

5 25;Grég. V <• »| »j «I » » 5!12j 7 » 1380

; j 36 : j tj i\ »-| Ij »] »'"» 5;i6i8' 4|';:2086

| Ballots conditionnés d«p. lé i<" du mois. 1418 Hca

1 Bs:lew pp.sés depuis le •siff êx mois 576 »>•

êé.ars-ÉTî¥.m«, 18 août t?73

3' Slg'flii-«;§afi«8
ï |«(!SfSS'§ 1 ^i|i|ig |jl § m Etes
i 1 ' il fi "8 ei-i s S SS s «i

17 iOrgansïriRj » l| 2 T. * 4; il »j 1 1242 73
9 ITraraes..! 4 » »! » 6 » 3: » » » 529 77
4 ftrès,'es... » »" »! 1 3 » »! »| »! » 2G8 40
« : Diverses j »»»]»»» »j »! » » » »
» HobiaesJ » s: »! s. »! > »| >j * > » »

yf) ! ! 1 »' l! 3 16 » 7'| l! » 1 1980 90

BALWTB PESiiS .

6 iOrfâtosfa »j »j ij l] 2T» 2| »! » » 233 73
2 JTràmes.. »| *' »| »| l| 1 » » » » 127 85
5 (Grèges... » »] »! »j 5 » »] »J » » 238 20
r> [Diverses » »| »! »i » » »j »j » » » »

13 ! » » i 1 8 1 2 » : »! » 599 78

21 Deor67.isa.qsK .... 3 Grège»
27 Oavjêes . ". 2 Msmlrafe»

Aussantt, 18 août.
1 Ùrg*Mï& . ... 85 »
» Traissai? ... .,,..., » »

17 Grège*. , ......vi. 1393 »
2 Sail'otfi pesé* ., 137 »

20 IwUu 1478 »

liporanons ^e décreassge .....  » »
Dernier ï<eméro pîaeê 182 »
Totsj 4a i« TO 13 .. . ...., 15447 »

i..v:»ii.os, 18 août.
» Organsins. -, * » »
3 Trames 161 65
1 Gréées " 33 59

4 Total 200 24

. .SALLOT8 PIS.&8
» DfgànsîaS . .,,.»,,,.,,,„,. » »
1 "r,i".... v .
» Grôgea . ,..,...., » ,

1 Tots! . j; '~v"~»'

COOHS OFFICIEL DES DENBËES
du 10 au i%août/

Mas-efeé awix «rraini,. J^vL

BI6 - U'hectolitre 26 76
 I le quintal métrique. 36 75

Parias ronde. ....... — 47 80
Seigle, , , , , l'hectolitre. 13 65
0i£8 t - J2 30
Sarrasin, ~ J? 80

£.k , - u A
Avoine •.• • T . «a S
p0js * .le quintal métrique Al su

i^i'f*- Z Z 30 50
Haricots >

Bœuf i* ̂ iQtal ̂
eïn

'ï
ue

- \ll \
Jaci? • __ 195 »
VeàU.- ,: ' jti i2? "
Mouton • a. 131 P
Pnrc ,,»»»t»»'->»**' n

Mari** e« ? r«» *i« la H»tlnier«.

Dindes -v- * **"! [%
Oies •••••  _ | il
Canards "•'•""' ' * ' ' " * __ 375
Volailles _ 0 »
Poulets • • • •.' " Z » W

SX::;::;.-.:::r;::::*wifS » i
^ . . •• '• 1
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Marche en gros de* fruits et léguaueM.

Pommes de terre le quintal métrique 12 50
Châtaignes. -'-. — » »

Criée de la marée.

Marée une ie kilogramme 2 »
Marée ordinaire — » 50
Huîtres. ..t.' ,. le cent » »

Sfarcfeé de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches — 3 »
Brochets — 4 »
Brochetons — » »

Criée du gibier.

Lièvres...., la pièce » »
Perdreaux — » »
Bécasses — » »
Faisan.; „ ,
Alouettes la douzaine » »

Sfiarcbé en gros des vins» à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1871 l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais... 1872.... 50 »
Vins du Maçonnais... 1872.... — 50 »
Vins de Villefranche .1872 — 50 »
VinsduBugey 1872.... — 45 »

Bsver» en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 45
Bœuf....- — 170
Vache ' — 1 80
Veau. — 1 80
Mouton , — 1 80
Porc — 2 »

Divers» aux balles.

Pain de ménage — » 42
Bœuf. . — 1 60
Vache.... — 1 50
Veau — 1 60
Mouton — 1 60
Porc — 1 80

Fourragre».

Foin le quintal métrique. 7 75
Pail — — 4 75

«KAXlS-'ffaBÉAS'aE BE M"®»

Année théâtrale 1873-1874

AU PUBLIC LYONNAIS

Mesdames, messieurs,
Je viens vous soumettre le tableau de mon

personnel, pour l'année théâtrale 1873-1874.
Je ne vous présente que les noms : les artis-

tes se présenteront eux-mêmes ; vous les ap-
précierez.

Je sais ce que réclame une grande scène
comme la vôtre, où les plus illustres viennent
encore demander la consécration lyonnaise.

Nul sacrifice ne m'a coulé !
Nul effort ne m'a trouvé hésitant !
Je fais appel à votre bon concours pour me

soutenir dans l'œuvre artistique et de décen-
tralisation que je vais entreprendre, il y va de
l'avenir du théâtre en province.

Je veux que Lyon ait, comme Parusses fêtes
artistiques, ses primeurs littéraires et lyri-
ques ; j'accueillerai avec sympathie les auteurs
lyonnais.

J'ai traité directement avec les auteurs pari-
siens: Auréiien Sehol , Alexandre Ducros,
Alexis Bouvier, Dujrat;(l'âut&uï;"dë]Pétrârqué),

Paul Pugei, ie jeune lauréat couronné grand
prix de Home au dernier coucours, etc., etc.

C'est â vous qu'ils vont s'en remettre pour
prouoncer ie succès ou la chute de leurs
œuvres.

Ils vous prennent pour juges !
Lyon donne l'exemple, les autres villes de

France le suivront, et le monopole des réputa-
tions aura cessé d'être.

En me secondant dans ma. tâche, vous ren-
drez pour toujours à la première scène de la
seconde ville de France ses splendeurs pas-
sées. Henri BROCARD.

Tableau de la troupe

ADMINISTRATION

MM.
H. Brocard, directeur.
Beauce, premier régisseur, chef du service de la

scène.
Dalia, secrétaire général.
Gaspard, second régisseur.
Didier, caissier et contrôleur.
Blqd, costumier.
J. Bexq, machiniste.
Genivet, peintre-décorateur.

OHARD OPÉRA, TRADUCTIONS HT OPERA COMIQUE

MM.
Delabranehe, de l'opéra de Lyon et do Marseille ;

Gourrier, (Marseille), forts ténors de grand
opéra.

Antheime Guillot, (Lyon, la Haye), premier té-
nor léger d'opéra comique.

Barbet, (Bruxelles), premier ténor léger d'opéra
comique, deuxième de grand opéra.

Dumestre (Opéra), baryton de grand opéra.
Solve, (Nouvelle-Orléans), baryton d'opéra comi-

que et de grand opéra au besoin.
Bérardi, (Bruxelles), première basse de grand

opéra et traductions.
Courtois, (Toulouse), première basse d'opéra cftmi

que, deuxième do grand opéra.
Gerpré, (Rouen, Variétés, Paris), trial.
Tristan, (Rouen), laruette.
Milard, troisième ténor de grand opéra, coryphée.
Milan, Auzenson, coryphées basses.
Escande, Giovanni, coryphées ténors.

Mmes
Reboux, (Opéra), forte chanteuse Falcon. (En re-

présentations.)
Hasselmans, (Rouen, Bruxelles, Gand), première

chanteuse légère d'opéra comique.
Daniele Dorelli, (Italiens de Paris) , première

chanteuse légère de grand opéra;
Moroau (Lyon), forte chanteuse fit Stol/,.
Dumestre (Nouvehe-Orléans, Bruxelles, Tou-

louse), première dugazon. . x

Monteni, (Nantes), deuxième dugazon des pre-
mières.

Neulat-, (Bruxelles), duègne, mère dugazon.

CHOEURS

Premiers téners
MM.

Escande cadet, coryphée.
Giovanni, coryphée.
Beau.
Vassiaux.
Alfred. •
Pousard .
Moreau.

Deuxièmes ténors
Félix.
Chevalier.
Lamberti.
Escande fils.
Escande pèro.

Premières basses
Lamberti.
Auzeason, coryphée.
Gérin. - '
Jean Bart.
De Gondé.

Deuxièmes basses
Milan.
Jbuard.
Bessier.
Lévy.
Guarigues.
Mage.
Paillard.
Béchu.

Premiers dessus
Puget, coryphée.
Borgé, chef d'attaque.
Haly.
Gérin.
Gibert.
Marie, coryphée.
Roussel.
Ferrouel.

Deuxièmes dessus
Beau.
Vassiaux.
Camille.
Escande.
Heilbron.
De Gondé.
Dubois.
Lomberti.
Guilleman, coryphée.

BALLET

MM.
Bibeyran-Mamert, maître de ballet, premier dan-

seur en tous genres (St-Pétersbourg).
Ruby, premier danseur comique.
Duihont, deuxième danseur.
Botton, rôles mimes.

Première danseuse noble et demi-caractère en partage

Mme Marie Carrère (Bruxelles).

Première danseuse en partage

M118 Fiorina Brambilla (Scala de Milan).

Secondes premières danseuses
Mlles

Gélis.
Alix Roque.
Augusta do Yung.
Dubois.

Coryphées troisièmes danseuses
Mlles

L. Bégrio.
Rose "Willis.
Amr« Colson.
Aline Palmer.

Danses, corps de ballet
M"<*

Mari on Robinson.
E. Aldermann.
Isabelle Lée.
Kafcie Clarence.
Marie Stévens.
Elisa Lacy.
Mina Kocheby.
Esther A-hwàrth.
Lucy Codner.
Ada.King.
Agnès Benhetz.
Lily Woiting.

ORCHESTRE

MM.
J. Luigini, premier chef d'orchestre.
Couard, deuxième chef d'orchestre et directeur des

chœurs.

Buot, chef d'orchestre du ballet et de la corn< die.
"***, harpiste et accompagnateur.

I 6" Violons
Lapret, solo.
Luigini fils.
Lespinasse.
Remandet, répétiteur du ballet.
Moya fils._
Bernet, répétiteur des chœurs.
Bonnet.
Jouve.

5™" violons
Georges, chef d'attaque et répétiteur des chœurs.
Maurin.
Joannon.
Rosslgnoljeune.
Lamberti.
Bedetti.
Baggers,
Cazaubon.

Altos
Giannini, solo. .
Routin.
Rossignol.
Ficher.

Contrefasses
Pucetti, chef d'attaque.
Lang.
Garcin.
Bernard.
Georges.

Violoncelles
Beaumann, solo.
Laussel, solo.
Bédetti (aîné).
Bédetli (Hugo).
Rugliano.

Flûtes
Nauwekeers, solo,
âlrit.

Hautbois et cors anglais
Fargues, solo.
Raymond.

Clarinelt's
Gibert, solo.
"Wouters, solo.

Bassons
Demeuse, solo.
Bonnefoy, solo.

Cors
Lartelier, solo, premier pupitre.
Dujast, solo, premier pupitre.
Cbaulet, solo, deuxième pupitre.
Masson, solo, deuxième pupitre.

Pistons
A. Luigini (oncle), solo.
Ge'rin.

Trombonnes
Roth.
Billiée.
Maurel.

Ophicléide .
Rosette.

Grosse caisse
Debars.

Triangle
Baggers.

Timballier
***

DRAME, COMÉDIE ET VAUDEVILLE.

MM.
Châtelain, (Rouen), grand premier rôle.
Laclaindière,. (Paris, Rouen), jeune premier rôle.
Henriot, (Paris), fort jeune premier dos jeunes

premiers rôles.
A. Larny, (Troyes), premier amoureux, fort se-

cond.
Boite.l (Reims), deuxième amoureux des seconds.
Derville, (Rouen, Marseille), premier rôie marqué,

—^M™ II  i. i i—*————^»»m—a——q——»

père noble des financiers.
Frumence, (Rouen, Marseille), grand troisième

rôle des pères nobles.
Zher, (Lvon), jeune troisième rôle, rôles de genre.
Guillemot, (Marseille), grand premier comique.
Donval, (Saint-Etienne), premier comique.
Coliard, jeune premier comique, tort second.
Bardou, comique marqué, financier.
Gaspard, rôle de genre.
Edouard, deuxième père noble des grimes.
Dub unaise, second et troisième comique.
Julien, rôles de convenance.
Cottet, utilités.
Rey, id.
Ravet, id.
Aubonnet, id.
Chalamel, id.

M"ies

M. Brunoy, (St-Etienne), grand premier rôle,
grande coquette.

Smith, (Marseille, Lyon), jeune premier rôle,
forte jeune première.

M. Fleury, (Marseille), première ingénuité, jeune
première.

Abel Brun, (Paris), première amoureuse des ingé-
nuités.

P. Blénac, (Paris), deuxième amoureuses des in-
génuités, des jeunes premières au besoin.

Carretier, (Marseille), première soubrette des Dé-
jazet.
Duriez, (Rouen), forte seconde soubrette des
premières

Mathiide, deuxième soubrette.
Angéliue, troisième soubrette.
Beauvironois, mère noble.
Jeuny Rose, rôles de genre, ingénuité comique.
Henriette, amoureuse des utilités.
Pasquier, soubrette, utilité.

Abonnement à l'année.— Conditions .
Du jour de l'ouverture au 30 avril

1874, pour messieurs et dames.. 280, fr.

Location des loges, fauteuils et stalles.

Loges (non compris l'entrée). . ..... 900 fr.
Fauteuils et stalles (y compris l'en-

trée •."" . .. 350 fr.
L'abonnement est payable: moitié le l""1, octo-

bre 1873; solde le 31 janvier 1874.
Abonnement au mois.

Abonnement simple 40 fr.
Abonnement aux fauteuils et stalles 75
MM. les abonnés ont droit à toutes les repré-

sentations, excepté le samedi, si besoin est.
Les concerts n'étant pas considérés comme des

représentations, s'il en était donné le samedi, les
abonnements seraient suspendus.

Les jours où l'abonnement est suspendu, l'ad-
ministration se réserve le droit de disposer des
logés et des fauteuils que MM. les titulaires n'au-
raient pas fait retenir la veille.

L'administration se réserve le droit de prendre
cent places de première galerie qui seront louées
comme place réservées pour les représentations
extraordinaires.

L'abonnement étant personnel, nul n'a le droit
de se faire remplacer; une fois souscrit, il est du
qu'on en jouisse ou non.

L'abonnement serait suspendu si l'administra-
tion municipale disposait déboute ou partie de la
salle pour spectacles extraordinaires ou fêtes de
toute nature.

Article 31 du cahier des charges.
Il est interdit au directeur d'accorder aucune

entrée de faveur sans l'autorisation de M. le
préfet.

L'état nominatif de ces entrées personnelles
sera soumis à l'approbation de M. le préfet, dans
le premier mois de l'année théâtrale.

<juau.UK uuuveiie entrée accordée dm i^"--
rant de l'année ne pourra avoir son efW c°u«
l'approbation expresse de M. le préfet ^uâprès

Pour faciliter l'exécution de ces disnr>«v
directeur devra porter à la connaissance rf° ns . le
le présent article, en le faisant imprime,.11 Public
des affiches destinées, au cemmeucemeni- iau bas
née théâtrale, à faire connaître la comivLv ''an-
sa troupe. v'uu-Posul0Q ̂

Toute contravention à ces dispositions
nera une amende de 50 fr. que le directe, en

J
tcaî-

verser immédiatement à la caisse du reeev» ev'ri*
nicipal. uveurmu»

A VIS. 7- Les personnes qui jouissent rie ,
entrées, a quelque titre que ce soit, ou Qu\ ears
droits à faire valoir, sont priées 'd'adret °nt des
demande par écrit au Grand-Théâtre la 1 T 'eur
entrées devant être régularisée au renouvèii'6 ^
de la saison théâtrale.

 uveUe
ment

Lundi premier septembre, ouverture d« i-
théâtrale, Guillaume Tell. lânnëe
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BOURSE DE PÂFUS T lundi 18 août (ds midi d 'i m V.
^^^.^__LJI—»MI—«MTTI—r——^——^———^——m. i ,,-,,.„.„_ r .  f1 ,   r— | nnrr-nr"' f " ir-'' ij;'"'1" 1

! B KiSTE» ïsT ACTIONS Prècéd. Dernier I/v ,, .... ...... Précêd. Dw&ie
fc»«ai<W4Lm»»AWWPi clôture tenus g -.- i .-...-.: -^ <.i-„-..« t.- elôtnta sp-iir*

! v 0/0..- .......,i «... «F- ^ 65 &7 75, Trésuî-, ï.SôOint. 2ô£i. 4. jnaTiftt. . . .
j J jôuissanœ janvier ...... . « 5775 57 Sa Seine, r. 226 ft, M. '% ti. id. 215.. 2i4 .
r 0/0Bmpr. i. «oftt.,, ept 90 95 91 . .,*. ViUe de Paris la55-60r.500i.sept. 4.10.. 412 50
3 iéuiss. no^

J
. ....... Si 9120 91 15' V.deParisl865r.500,325f.J.asût. 445.. 444,

I f 6'0 Ewipr. lim, 14 f. 59 p. ept 91 6u 91 55' V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 233 * 284 ..
! S Jouisï.l6 aoù. ...... ,. Si 9175 91 55, V. de Paris 1871 3;0r.400 i. jamf. 249 50 249 50
i 4/12 0/0 i. 22 sept... ept 83 V)0 84 ..] Ville de Bordeaux, int. 3 «- m>v. .. .. Gi 50
! itanque oe France ept 4275 .. 4270 ..: Ville de Lille l$M -~ ivïii, . .. 91 ..
I Comptoir d'escompte ept 545 .. 54o .,| i^ i,3, |g^ _ iRnv

&0" f. j. février.. SI ... . 545 . J VtUfe dé Roabaix .. 36 . 35..
' Crédit Agricole ept 462 50 ; .v. ... V.teBjraxeïlai 1862, int. âf.mars
j OrédU foncier ..-• epi 785 . 790. . | V. de Bruxelles ifsSS} td. îànv ....

5U0 fr. — 250 fr. p %'• 785 . 790 .PI Foncière» 4 Qj% ,. i. neVem. 450 ... 445 .
I t*o*'été générale alg ept 480.. 480 ..j tû id. i-}' W 86.. 86..
i Gred. inau6t.500fr. — lî&fr. 3î 660.. . - . I id. id. 1863.... rk 426 . 428 75

1 Crédit mobilier > ept 36,50 3/2 50; id. 3 0/0... . .. .'. , id 410 -- 410..
500 fr.i. .--• il 3b7 50 37b .j ;a. {()• M. *è , 8 84 s

1 Société de Dépôts. J. nav... ept ••• •• • •  • -s communale».,, . ; - - , ... liai 345..
Société générale... ...ept 567 50 567 501 f*. J* jg. ... 68 #

500 Jr. — 250 fr. p Si 563 75 oba | Ajtaèr. ê 0/0 r. à 150 f- j. aof»
Crédit lvonnai3 ept 657 50 j Jd. 5 00 ......... . juin, 410.. 410..

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 •.••• e^ 1 «! Foncier colonial 5 -OiO r. 500 fr .;...
Est "••'**$}$'*• ÎÏÏ à.l ~ SOtOr.SOO fr.. 455-. ...

WOfr.j.nov 31 510.. 511 SH^ I Otl«i»teli48,4<B/©; jaH*ter .,
Paris-Lyen-Méditeran .ept 875.. 88D .J g «^ Rouen 47-49, 5 0/0.." jnii- .. . . .

500 fr. j. novembre... , 34 8^5 .. 882 uOj 2 / Havre 1854, 5 0/0. . . septem
Midi. ept 595.. 593 76j <*A Lyœal852-54, 50/0. octoiia „ . , ; .' .

500 fr. j. juillet SI • • • I pg I Ouest 1852-54, 5 >U.Z iânvier . . .
Nord... ept ... . 1002 o0] Est 59/0, t. à 650 fr juin. 437 ^O 437 50

400 fr. j. juille* 31 1000 . . l0u5 . . J £ ? Bale'50/0, g. p. l'Etat janv. ... . . •
Orléans ept 841 25 843 75? g i Médit. 5 0/Og. o.l'St. gêt. 480.

i 60Ô fr. j. octobre 34 840.. 845.. j f Boarbonns.is . .' janvier 275.. 275 50
Ouest ept 530. 535.. I ' Médit, 1852-55. car . id. 285 . 285 50

500 fr. j. octobre 31 ..... • j . Nor'1 ,,, >d 279 75 280 .
Gaz........ ; ept 696 25 700 ..!*; Orléans....-.,.,.:... IC 2/5 .. 272 50

250 fr.]. octobre 31 63b 2? -r ..jg Vtefer-KtntUaa. m cet. . . •• 272 25
i G» transatlantique ept 271 « |7l |5| J. érand-Gentral. *nvic:. l'a .. 2)150

500 fr. ]. juillet êl .... 2« &0| 1 1 Genève 1855 id. 2Ti . 271 .
Canal de Suez ept 4a« 50 460. ^| jd ^57 y #

500 fr. j. janvier 31 458 75 . 4£0 . . « 1 L j 3 ô/0 . . . ! cet! 285 . 284 50
| Suez. -Délégations ept 432 50 440 I Kyen faaioa. ....... Jtavier. 2Tl 50 274.
| Espagne 3 0/0 extérieur. ..... ept 19 3 i 193/4 II L lg8e oet 2n 2o 27 { 25
| Jouissance juillet 31 .../. .../.f j, Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 272.. 27175
i Etats-Unis 5 0/0 ept 1065 8 Pa^ §  Midi/gpfmat... id Î7i . 271

Jouissance novembre... 3» .-. •• .-••/• u» 1 E.» „ D iip. :„v" .->-»n o*n
i Italien 5 0/0 ept 61 30 61 30 « { "*. .8 ' p -J -^J- ;  ^ ffl; |lg  " Jff ' •
1 Tmiiwanea ianv 31 613b 6160 m ' 2—'vna - g- P- l'Etat, janvier. 2/0 . 2,0..

Dentî^Selfe::-:::: cpî 5150 i'.jajSssiSS^»-^* fr M m\$~
Crédit foncier d'Autriche. ... ept 810 . . 871 ?5 S S ̂ S

68
" ' ^ ' "! ' ' Â ' ^Û^ !» kk

I 500 fr. jouiss. janvier... 31 j 870 g67 0 S f ^ nàen.:' & ^} gj ^ 65

I Crédit mob. espagnol 6pt «3 75 m .U f §**«'..« juillet. 163 5Ôj 63 ..
I 560 fr. j . janvier fi 405 S 11 £"#»* " « 19? ,. i?? ••

Autrichiens. c„t 760 $? 25? £ fe??1̂ - ...-,... avril I ...

! Anfrï^ J0U1SS- Jaav 31 761 25 762 50] j '" -
e
 '''P^^.. set. 481 251 m ,1 ,

1
500 ^YoTn-*- •••••• 31 ; -ormsr*

 1
*,-"*;m.n 118 .. .., ..

.00 ir. — J. i,înv iser r ' • .. •• Sues, mi. 25 ir ,- i«MoXT f ài i -

gÔ-UBM D-.Ë <yQh ~- Mardi 19 août (de U h. d midt ifit .

' • * P' uourslPlushau» Plus bas D» cour* ï ^-~~,~r„.„ .- f '' " ' ">» '
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f°° ; .;, ••••
:
 • •. '• *»as I Ville de Lyon 1854-58 «'', •'•1

* CbnVaks v. 57 50 a i0 •! d &° • • Lyoa, ....,,.......,:-. . ..,,. J Ville de Lyon 1859.,,.. . ...»
; »L*L*„ à'ih (H auillotière ...... , ,- •.». . J Tîîte de Lyon 1865-67. ..*...

<otMU, .. . froiE, villes du Midi . 1 . .. ,1 Ville de Lyoâ 1570... .. , .. • f
; r 0/Qlib 1871. §130 95 20 . .1 Saint-Etienne..-. 2000 ,| Ville de Lyon 1871. ... . ., . ,.A

<1 ,„„„.., ci q() , Vêroiw ' j Ville de Lyon 1872. n. iib. . ...
Coupai ... 91 M t .a if* wÏ0TBÙée ...,....,,. j Ville de Lyou 1872. Lib ....

- r OOEmp.1872 • .. 9175 9[ go 9170 9170 Dijon ... ; ,.,..„,,. .| Département du Rhône. ...j-

•* Coupure, .. M 8u it6 Hù , 50 92 ,o•»*£**_ ....... \ ; | |g t S»»,: ï îlî 50 1

Libéré^.... d 25 ... d 50 Lhneges .........:... À Ville de Parts 1872.lib. .. '
: * i^ * i Uiermont ... ,| De là Loire. ,,,.... . . . S
i % .-.\ :',""  ' Osiae» à Gaz rénniee . .-J îihône-et-Loire 4 0 0 . . - > .'-j

b.Trés'SO-0 •  . . , DnPuy. -, . .J Rhone-et-Loire 3 0,0... . . ..-. j
l-'5 j 10 S,«KS.«S«sî*§er f Paris à Orléans 3 0/0 .. S

1 - . . - Pond.e.tForft deTerre-Noi. Pans-Lyon-Med. j. janvier, 273 50 s
! ,. ., 61 70 la Vtfttlfe et Bessègës. 413 75 ~ - i. octobre. 2.7125!
1 Uajtp _ • --u .. . - • oePHormfl . Â Paris-Lyôn 5 0.-0

/•:,'?-• ; lii i "i ï •' Oe Pont-Evêqne - 560 . I Méditerranée 3 9 '0 ....'-.
ni ?iV°fv---' 250 " '

 &i
 OuGreusot ,., . ..ÏMidi., : ..

H?:- %m* S d 5" d f fi H. P„For.etAciéuesdelc ? Croix- RoussS., ...... . .. ..
1 r_ij-. ". -,. p- Xii . '

J
 " ' Dftàr. et de* eh. <fo 1er. ane 550 . J Dombes, Sud-Est....

| Crémt monihw .
 ùU

- -. t .- -, • Ici. CKW... ., -.. .. | - Bons 160 p. ... 463 75 :
. . - '" ' De PourchambauiL , . - , . . fil 5 . » — — iib ... j
,y>,>a-,-,r,-^. «••^ .; ( ••;-  rt. P. de Franche-Comté. . .". '. i Victoi-Emnianuel, 637.. ... . I

i D„ o < .. .
 a

 . ,' Porg. de C. et Gommentrv - .. 1 Bons LoÈifc., r. 1873 ... |
j Ba^u-înejrâns ---. d,l§ ..  Aciéries et P. de Finuiav". I- - r. 18^4874
j Gnem. ter Onéa. -• .- •-- - H.-F. de G'Ivars. . .. ... | _ -, r. 1878. ....

\ »^i.a, ««, è75 ; ' Aciéries de Saint-Etienûi .. ••! — — r. 1877 et 1878 - ..
| .-ew-Lyon-Mô. *'»• ..-. ..... ••• m.*. I Lombards 3 0/0. »,-.,..,... . 252 \

l *W-A.A *^iri.<- 7r',n ! '' De !H Ivoire ,.«»... ... 390 50] Id. nouv....,.,, , . 256 75
s soame Anmea. •• /ou . . ! . . .,. De MontramBefl. 585 . I Clnemms defer Romain*. 163 .

^. . • •' '" * " ' DeSaint-Ef-ienne, .. ., . 374 | Saragosse -'- , 196 50
Wswaies - • _-  r)e Rive-de-G-ier......... 164 7sf Nord" de i'Esp. priorité

îimbarAg-Vfiwi» '" Rc«he-)«-M. et Firminy. . .... ,.| — — revenu varia - .
I ''

n
"
s
'

(lf Vfi
'"' '• "I '-._• J" - ",:,; •• . «att«««» ï Portugaise*.. .....,.,. 210..

j M ,.,. -, û b  • ]
 J n

 - ; De Franco-.-. ... . ,". .... . .Situe de Lyon 1856-, , . ... . . -,
i ownwfepasa. •- --| • ( : j •• •' • • •• •• Comptoir Lyonnais . . .i Rue de Lyon 186^1 . . . , .
î p»„.< »-,« ie-) u. «, 4R=> Ds Crédit Lyonnais.,. J Terre-Noire 5 O.-'O. . , .... ...
f GttalSawi... 46> - I 461 87 . . . . 462 . otomçtoir d'esc. QolletetQ». ... . J Terre-Noire 6-0/0 ...... .-...-

1 r-,i:s«,t,-n -. " ^ " 80e Lyonnaise de dépôts e-, s Firminy,...
i ustsgnsu.. . . .. . . ..-.. • • comptes courants, 125 fr.P I Fonderies de i'Horme 5 0. 0
! —— ' d " ----- '-  1. Crédit foncier Suisse ... • ... . .1 Fonderies de I'Horme 300

! (&m*& KUUK, A IJulilDATiOH PftoCHAiBB Heports. CrédU foncie.^triehe . . ..; .i 00^^30/0..... ^ --

""T
1,

"
lî
"dl!V à U\ •' a~50 dl uomp. générale de naviga*. , ... . J Fonderies du Creuses ...

. -, i; ! • ...... Gemp. des Grappins ... . .S Aciéries de la Marine. . , _.
i au 15 : 99 65 92 57 . Comp. de, navigation mixte. ... ,.| aerné-Bocfcam ., ... 245 ..

, .. ', 99-0 - •• ; '03ÎD, da Bateanx-Ossib .1 Comp. générale des Eaus
- "friVid J . »!veraes ivGomp. «en. des Eans 5 Q/0 41250

rt ,„, "H "i "' '\\ :. Omnium , J .. . . 1 Gas Selyon 6 0/0. . . .
. ua..sn... -..•( •• •• -. 10 .. ^ Rue de, Lyon..;. .......... 5C0 ..I Gaz de Lyon 50/0.. ... 9

'lue de la Bourse ,.,..., 1 Domaniale (Autriche) Il
'^bl. Trésor,. "\ " ] _ Comp. générale des Eaux. - 365 . 1 Emprunt Ottoman 1865 •-  i
X-w . "

c
-v-iiier - ' ' "j "" ' : ..." Omnibus -de Lyon, 96 p. . . .. j ï«89.g.C 332 50|

Urêdit._B»^ 1 . . -, .- - - Dombes et Sud-Est, 250 p. ... ..i — enduras ... . j|
„,— Lymœta».. - • Comp. de? Abattoirs ,, .-.. AJ-BMP.-5.0J0 . 458 ..3
Ob. fer Orléans. ..,-. Verrerie de la Lolrô èr do Bs t-renteaiur?.--
Pans-Lycm-Mèdj ..} ... Rheâfei 510 . J Autrichiennes anciennes. . 309 ..I
Aatnchies^.J .- \ .  ,., . ' i)roh- -j nouvelles 2â5 501

!E'-'^- j • ' - BanvLatevergè I ... .J G. F. Suisse... .... . . ..«
g" W*- I ... ... . J

1 ' ' 1I

IS IVI1N —1
Vè £} Lyon, 19 août.

Le marché avait reperdu aujourd'hui un..Pel!l
 de l'entraia qui l'animait les jours derniers. U «sl 1

1 évident qu'on ne peut pas toujours marcher ea j
! avant et qu'un peu de repos est nécessaire cw |
: temps à autre. Du reste, nous sommes encoî,

loin de la liquidation, et les grandes manœuvres ;
i; des meneurs du marché ne, commenceront sari

! doute que lorsqu'on se rapprochera de la bu
Il niois. ' _ ,-.

Le 3 0/0 n'a pas été coté. Le 5 0/0 1871 a »» 1
. 91.20. Quant au 5 0/0 1872, on le demandai' <w

début de ia Bonrse de 91.75 à 91.80. Mais n
 e

f.'
revenu ensuite à 91.70, prix auquel il est rest

j offert. .. . jes
Le marché des primes était moins actif, e -^

L écarts n'avaient rien d'extravagant. On peut^
\ compte s'en munir pour toutes Jes échéances. _^ ,

Le 5 OjO italien se maintient très-ferme de 0 •
à 61.80, tous les sauts sont dans la uatu^ ren- :
est certain, mais nous avouons ne pas cova > ^e,
ftre celui qui porte en ce moment certains
teurs vers le 5 0[0 italien. foiid^ \

Que diable espèrent-iis gagner sur ce ^
croient-ils l'Italie hors d'embarras financière
parlant? - . j^u-

Les valeurs allemandes restent lourdes, .
trichien de 762 à 763.12 1/2, le Lombara » ? , J

Le Suez était demandé de 4f>3 à 464.3 ^-;on
Lyon à &82.50. Nous persistons! trouver ie^ait ;
bon marché à ce prix. Le Crédit mobilier

i 373 et le Crédit lyonnais, 661 et 661.87 V*: ,jj}er. !
LPS reports étaient encore moins élevés q

L'argent reste abondant sur le marche. £auX i
Parmi Jes valeurs locales, on cotait le»

365 et la rue de Lvon 500. . ...A pris J
On faisait des Verreries de la Loire a on^r

\ qui nous paraît très avantageux pour i acn yi •
Les actions de Terrenoire sont lour7r„det à

Pont-Evêque est demandé à 560; Petm-t*a
u

I 550, et Fourchambault à 615. t tou-
Le marché des actions des houillères tpr)U(,; jours très. animé. La Loire aujourd'hui s_

 g
.
iiB!

.

 entre 390.50 et 393 Montrambert a »fer,
|(,4 79 à 1

• Etienne de 374 à 375, Rive-de-Gier de 1°
; 165.

| Or, 2 à 2 1/2 0/00.
Londres, 25.40 à 25.46;
Berlin, 372 3/4 à 373 1/4.

I Vienne, 222 3/4 à 223 3/4.
i Francfort, 212 1/2 à 213.
; Suisse, 1/8 à 3/8 0/0 prime. fiîB***
i Italie, 12 1/4 à 12 3/4 0/0 perte.

' _^

t _


